
Des Accidens mortels, Sec. 599

CHAPITRE LV.

Des Accidens mortels dus à des Caufes externes ,
ou occafionnês par des Corps arrêtés dans Vozjo-
phage & dans ¡a trachée-artère ; par la Subwer-
fion dans l'eau, &c; par des Vapeurs fuß o -
cantes, & par le Froid exceßf.

XL eft certain qu'on peut fouvent rappeler à fa
vie , au moyen de fecours convenables , ceux qui
paroiffent l'avoir perdue. Les accidens qui font
fuivis de mortfubite , ne deviennent, la plupart
du temps , funeftes , que parce qu'on n'a pas em¬
ployé les moyens néceflaires pour en combattre
les effets. On ne doit jamais regarder quelqu'un a„ ne doU
comme tué par un accident , à moins que , dans i*»»«« aban -
cette cataftrophe, le cœur, le cerveau, ou tOUtqSw3p£
autre organe, néceffaire à la vie, n'ayent été bief- roit ™?p<"-
fés d'une manière grave. (Dans tous les autresqSw™L*
cas, on doit tenter jufqu'àl'impoffible;& jamais bie " certaia
la ceflationdes/onÄ'oni animales ne doit mettre * " °""
obftacle aux fecours que l'homme réputé mort,
peut recevoir d'un génie bienfaifant & éclairé,
incapable de fe rebuter , lors même qu'il défef-
père que fes foins puiifent devenir fru&ueux. )

L'aftion de fes organes peut être diminuée au
point de n'être pas fennble pendant quelque
temps, fans que la vie foit pour cela éteinte. Ce¬
pendant fi , dans ces cas, on laiife le fang & les
humeurs fe refroidir, il fera impoffible de rap¬
peler le mouvement, quand même on auroit
rendu aux folides leur action.

üiníi,lorfque le mouvement des poumons eil
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fufpendu par des vapeurs méphitiques ; que l'ac¬
tion ducœar eft arrêtée par un coup reçu dans la
poitrine, que les fondrions du cerveaui'ont bleflées
par xmephid à la tête ; ti on laifle refroidir le ma¬
lade , il eft de toute probabilité qu'il reitera dans
le même état , c'eft-à-dire , mort. Mais fi on
tient le corps chaudement , auffi tôt que la par¬
tie affe&ée aura recouvré la faculté d'agir, les
fluiaes reprendront leurs mouvemens, & les
fondions vitales le rétabliront.

(Il faut quelquefois un temps aflez long, pour
que les humeurs foient entièrement refroidies;
puifque, comme nous le ferous voir plus bas , on
a rappelé à la vie des noyés qui avoient été plus
de fix heures fous l'eau; puifque plusieurs faits

refroidies au remontrent que des perlonnes iont revenues a
point de ne j a vie après plufieurs jours de mort apparente ,
pouvoir acre ' r t .,,•'. , /»» îi 1
réchauffées, même après -avoir ete inhumées. C eu que les

fondions apparentes de la chaleur naturelle
peuvent avoir cefíl dansl'individu , fans qu'il ait
celle d'exifter. Il ne faut donc pas perdre courage
d'abord: il ne faut abandonner le malheureux
qui eft victime d'un accident, qu'après qu'on
aura employé les moyens qu'on va expoi'er dans
les Paragraphes fuivans , & qu'on les aura em¬
ployés de la manière & avec la confiance qu'e¬
xige la nature de l'accident qu'on a à combattre. )

Dsngers 11 eft horrible d'enterrer fur le champ ceux qui
quUy ruite" ont ' e malheur de paroîtreprivés de la vie, après
champ las des coups , des chutes , &c. Ces malheureux , au
perfcrone^ j¡ eu d'être portés dans des lieux chauds , d'être
fem privées expofés au feu , ou dans un lit chauffé , font , pour
«prèsde»' l'ordinaire, tranfportés dans une Eglife, dans une
coups, des grange, ou dans tout autre endroit froid & hu-
thmes, &c. ^fe ^ ^ a p res avo j r ¿ t ¿ infru&ueufement fai-

gnés par une perfonne qui n'entend peut-être rienà
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à fon état , on les fait pafler pour morts, & on les
abandonne, fans qu'il en foit jamais queilion dans
ïa fuite.

Cette conduite paroît être diélée par l'ignoran¬
ce , & foutenue par uneancienne fuperftition ,qui
veut que le corps d'une perfonne qui efî foupçon-
née a voir été tuée par accident , foit abandonné »
en Angleterre , dans une maifon inhabitée ( & en,
France, dans une chambre ou dans un lieu ifolé ,
& dépofé nu fur de la paille. ) A quoi peut tenir
cette fuperftition t c'eft ce que nous n'entrepren¬
drons pas d'expliquer : mais certainement la pra¬
tique à laquelle elle donne lieu, eft contraire à
tous les principes de la raifon , de l'humanité Ôc
du fens commun.

Lorfqu'une perfonne paroît avoir été privée fu- VnaAkn at*
bitement de la vie, la première choie qu'on Ititfc f^fa«»^'9
faire, eft de s'informer de la caufe qui peut y avoir a «p fè s d'une
donné lieu. Il faut obier ver foigneufement s'il n'y ^""privée
a pas de corps étrangers logés dans la trachée arte de 1» vie.
n , ou dans Vœ/ophage , comme nous le dirons , §
fuivant. Dans ce cas, il faut tout entreprendre
pour les retirer. Lorfque l'air chargé de vapeurs
méphitiques en eft la caufe , il faut , fur le champ ,
tranfporter le malade dans un autre air, ainfi
qu'on le preferirá ci-après , § III de ce Chapitre.

Quand la circulation eft fufpendue fubitement,
quelle qu'en foit la caufe , excepté la foiblefle , il
fautjaigner. Si le fang ne peut pas couler , il faut ,
pour en faci liter la fortie , plonger le malade dans
un bain chaudron le frotter avec des ferviettes
cbaudes,&c. Enfin,quand on ne peut pas détruire
fur le champ la caufe qui a jeté la perfonne dans
cet état, le feul parti qu'i I y ait à prendre , eft d'en¬
tretenir la chaleur vitale , en la frottant avec des
ferviettes chaud§s,en la couvrant de fable, ou de

Tom IV. Ce s .
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cendres chaudes, &c. (Ces préceptes généraux ne
peuvent convenir dans toutes les circonftances.
Nous allonsvoir dans les § § fuivans ceux qui font
appropriés à chaque accident en particulier, &
l'on verra que Ivßügnee eil un fecoursqu'on em¬
ploye rarement , & qu'on peut fe paffer de fable &
de cendres chaudes dans prefque tous les cas.)

Je devrois actuellement traiter en détail des
accidens qui, iorfqu'on n'y remédie pas prom-
ptement, font le plus ordinairement mortels : je
devrois même indiquer les moyensles plus capa¬
bles de fouîager les malheureux à qui ces acci-
dens font arrivés : mais comme j'ai été heureufe-
ment prévenu , dans cette partie de mon travail ,
par i'itiuftre Tissot, je me contenterai de publier
celles ele fes obfervations qui m'ont paru les plus
importantes, & d'ajouter quelques unes de celles
que la pratique m'a procurées.

< § I.
Des Acciàens mortels occafiannês par des Corps

arrêtés dans le goßer t dans l'œfophage t ou dans
la trachée-artère,

ces accî- QuoiQUB les accidens de ce genre foient très-
poûri-o ^communs, &, en général, très-dangereux, cepen-
naire,que dantilsirefont,pour l'ordinaire,quel'effetd'une
négHgencè.* négligenceimpardonnable.Ilfautapprendreaux

enfansàbeaucoupmâcherIeursû//men5,ànerien
mettre d'ans leur bouche qu'il leur feroit dange¬
reux d'avaler : mais les enfans ne font pas les feuls
qui commettent des imprudences de ce genre.

¿¿"ceuxqui 6 J e conno ' s des adultes qui tiennent dans leur
tiennent bouche des épingles , des aiguilles , des doux &
bouche 'ües d'autres corps pointustout le jour,qui quelquefois:
cious, des dorment même toute la nuit dans cet état. Cette
£3i2,'*l conduite eft de&pLusimprudentes , puifqu'nn.ac-
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ces de toux, & vingt autres accidens , peuvent
forcer ces corps à defcendre, avant que la per-
fonnepuiffe en être prévenue.

(Les épingles , les aiguilles , les COrpS pointus , Exemples
durs , &c. , qui ne font aucunementfaitspour être jj£^ e " 0.
avalés , ne font pas les feuis à craindre; les alimens fes par des
eux-mêmes, occafionnent la mort la plus cruel- ^réTmà'fe
le , lorfqu'ils font pris en maife trop volumineufe. trop connais
Un enfantde fix jours , dit M. Tissot , avala une gemment1'
dragée qui s'arrêta dans Ycejophage, & mourut
d'abord. Un homme fentoit qu'un morceau de
mouton s'étoit arrêté; pour n'effrayer perfonne,
il fort de table ; un moment après , on veut favoir
où il eft , on le trouve mort. Un fécond périt par
un morceau de gâteau : un troifième , par un mor¬
ceau de peau de jambon : un quatrième , par un
ceuf qu'il avoit avalé par défi.

Une châtaigne qu'un enfant avaloit entière , le
tua. Un autre enfant périt promptement étouffé ,
car c'eft toujours d'étouffementqu'on périt fi vi¬
te , par une poire qu'il avoit jetée en l'air , & re¬
çue dans la bouche : une poire a auffi tué uue
femme. Un morceau de tendon, qu'on appelle
vulgairement nerf, refta arrêté huit jours, fans
que le malade pût rien avaler; au bout de ce
temps, il tomba dans VeßomaC, dégagé par la
pourriture ;maisle malade mourut bientôt après, .
tué par l'inflammation, fa gangrène, &c.

Ces exemples, malheureufément trop com¬
muns , ne fauroient être trop publiés , puifque la
mort prompte & fubite qui eft la fuite de ces ac¬
cidens, efî prefque toujours due, ou à la gour-
mandife, ou à la voracité, défauts honteux &
purement volontaires.)

Ce ij
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Article premier.

Symptômes des Accidens occqfionnés par des Corps
arrêtés dans l'œfophageou dans la trachée-artère.

( Quand un corps eft arrêté dans Vœfophage ou
dans la trachée-artère , le malade éprouve, tantôt
une douleur très-vive dans le lieu où eft arrêté le
corps, & tantôt un fentiment plus incommode que
douloureux : quelquefois des foulèvemens de
cœur inutiles, une angoifîe extraordinaire ; & fi
ce corps eft tel que la glotte, foit bouchée, ou la
trachée-artèrecomprimée , le malade éprouve une
fuffbcation cruelle ; il ne peut plus refpirer : le
poumon fe remplit, &t,\efang ne pouvant plus
revenir de la tête, le vifage devient rouge & li¬
vide , le cou fe gonfle , Vopprejion augmente, ÔE
le malade périt très-promptement.

Lorfque la refpiration n'eft , ni fufpendue , ni
gênée ; que le paflàge n'eft pas entièrement bou¬
ché, & que le malade peut encore avaler, il peut
vivre quelques jours, &la Maladie eft alors une
Maladie particulière de Vœfophage, Mais fi lepaf-
fageeft absolument fermé, &qu'onnepuiffepoinc
le déboucher , il en réfulte une mort cruelle.)

Article II.

Traitement qu*exigent ceux qui ont quelques Corps
arrêtés dans Vœfophage ou dans la trachée-artère.

(Du fond de la bouche, les alimens paflent
dans un canal plus étroit , qu'on appelle œf'opha-
ge, & qui, en fuivant le trajet de l'épine du dos,
va aboutir à Veflomac , comme nous l'avons fait
obferver , Tome I , Chap. II , note 3. )
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Or, lorfqu'un corps quelconque eft arrêté on ne peut

dans le paffage, il n'y a que deux manières de ^¿"J*;;
l'en chaffer; ou l'on en fait l'extraétion par la bouche,ou
bouche, ou on le pouffe dans Veßomac. *£$*£

Le moyen le plus sûr & le plus certain, eft mac.
toujours d'en faire Pextra&ion ; mais il n'eft pas , e pîu™°I? tt
toujours le plus facile. (D'ailleurs, les efforts «ft .¿eiesex-, c -^ 1 , c 3 ~ r traire; maisquon tait dans cette operation, tatiguent iou- ¡m'enpas
vent le malade, & ont quelquefois des fuites fâ tol̂ rs
cheufes. Souvent aufli le danger eft extrêmement p0
preffant") & alors il faut préférer de le pouffer
dans Veflomac , furtout quand le corps arrêté
n'eft pas de nature à endommager ce vijcère.

Les corps qu'on peut pouffer dans Veflomac Quels raat
fans danger, font tous les alimens , comme i e ' lescorps
pain,\z viande, les gâteaux, les fruits, (les por- £000^0™
tions de boyaux, le cuir même. Ce n'eft pas dimgerdan», . J ' . . ,. r l'cttomac.
que de très-gros morceaux de certains alimens
11e foient prefqu'indigeftiblesi mais il eft rare
qu'ils foient mortels. )

Les fubftances indigefles, comme lé liège, le Quels font
bois , les gros noyaux , le verre, les os , les pier- ^¡^«raíre
res, les métaux, &c, doivent, autant qu'il eft par u bou-
pofiible,êtpe tirés au dehors, furtout fi cescorps chei
font aigus, pointus, &c, comme les épingles,
les aiguilles, les arêtes de poiffon, les fragmens
de verres ,( lescifeaux , les canifs, les bagues,
les boucles, &c.

Quelqu'extraordinaire qu'il paroiffe de nom¬
mer tous ces corps , il n'en eft cependant aucun
quel'expérience ne prouveavoir étéavalé; & les
accidens qui en réfultent le plus ordinairement ,
font , de violentes douleurs dans Veflomac , & les
inteflins; des inflammations, des fùppurations , des
abcès , des ulcères ; la fièvre lente, la gangrène , des
coliaues de miféréréi des abcès extérieurs , par lef-

Cc iij
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quels ces corps refiortent; & fouvent , après les
fouífrances les plus atroces , une mort cruelle. )

Premier &/econd moyens d'extraire les Corps arrêtés
dans le goßer.

Les uoigts. Lorsque le corps n'eíí pas defcendu trop
avant , il faut effayer de l'extraire avec les doigts;
méthode qui réuflît fouvent. Quand il eft trop

Le* pinces avancé , on fe fert de pinces ou de tenettes , telles
c 'que celles dont les Chirurgiens font ufage; mais

cette méthode eft fouvent infru&ueufe, furtout
fi le corps eftde nature flexible, oulorfqu'il eft
defcendu fort avant dans le gofier.

Troifième moyen d'extraire les Corps arrêtés dans
le gofier.

die" C"a- Lorsqu'on n'a rénfli, ni avec les doigts , ni
niiredV.es avec les pinces,ou qu'il n'a été poffible d'em-
dfiesTiî™. ployer y W les uns , ni les autres , il faut avoir ré¬
duire, cours.awè crochets.

On fait de ces crochets, fur le champ, en
courbant par le bout , un morceau de fil de fer ;
on l'introduit à plat ; &, pour s'aflurer de la di¬
rection, ou pour le conduire avec plus de fureté ,
on fait à l'autre bout , par lequel on le tient , une
autre courbure , dont on fe fert comme d'une
anfe , & dans laquelle on paffe le doigt pour le
tenir plus fermement; précaution à laquelle on
ne doit jamais manquer, afin de prévenir les acci-
dens qui font arrivés quelquefois, lorfque ces inf-
trumens font échappés des mains de l'Opérateur,

Après que le crochet eft paffé par delà le corps
qui eft arrêté dans le gofier, on le retourne , & il
accroche le corps qu'on amène en le retirant.

us fervent Lfcfc crochets font, encore très-commodes lorf-
furtOBt i ex- ,
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que le corps eft un peu flexible, tels qu'une épin- twjre les
gle, une arête, &c. : fi elles font placées en tra- ,&"«* &c!*
vers dans le gofier, le crochet , en les prenant
par le milieu , les courbe & les dégage ; ou fi elles
font de nature fort fragile, il fert à les brifer.

Quatrième moyen d'extraire les Corps arrêtés dans
le gqßer.

Quand les corps arrêtés (Jans le gofier font Les As-
minces, ou qu'ils n'occupent qu'une partie du" 031'" -
paffage , comme alors ils pourroient facilement
éluder le crochet, ou le redreffer parleur réfif-
tance, on fe fert d'anneaux faits de métal, ou de
laine, ou de foie.

Pour l'anneau de métal, on prend un morceau panière fe
de fil de fer, fin & long ; on le courbe par le mi- „"^IX"
lieu, encercle, d'environ un pouce de diamètre; <ies^ <ie i«
on tient les deux bouts non courbés parallèles , & BW0 u
on les rapproche l'un de l'autre : on fe fert de ces
deux bouts pour tenir le fit de fer; on introduit
dans le gofier, le côté formé en anneau; on le
conduit vers le corps engagé , & on le ramène.

Les anneaux plus flexibles fe font avec de la Manière ie
laine,du fil, de la foie, ou de petites ficelles, ÍS^S!-
qu'il faut cirer pour leur donner plus de force & bies."
plus de confiftance. On attaché l'un ou l'autre
de ces anneaux à un manche de fil de fer , de ba¬
leine, ou de bois flexible, pur le moyen duquel
on l'introduit, pour .engager les corps arrêtés ,
&pour les retir er. On peut paffer plufieurs de
ces anneaux les uns dans les autres , afin d'enga-
ger plus furement le corps arrêté , qui entrera
dans l'un , s'il échappe à l'autre.

Cetteefpèced'anneauaunavantage;c'eftque. Avmt.,«..
quand on a une fois engagé le corps, on peut %^.,^ rJ

Ce iV Btaux.
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alors, en tournant le manche, le ferrer fi forte*
ment dans l'anneau ainfi tordu, qu'on eft le maî¬
tre de Je remuer en tout fens; ce qui , dans un
grand nombre de cas , peut être d'une grande
utilité.

Cinquième moyen d'extraire les Corps arrêtés dans,
le goßer.

rápense. Un autre moyen à employer dans ces occa-
iions, eft l 'éponge .-la propriété qu'elle a de fe
gonfler conlidérablement en s'humeétant, la
rend très-avantageufe dans ces cas.

Muni*» de Lorfqu'un corps eft arrêté dans le gofier , mais
de manière à ne pas remplir tout le palfage, on
introduit un morceau d'épongé par le vide que
laifle le corps dans le patîàge, & on le fait def-
cendre par delà le corps. JJéponge€e gonfle bien¬
tôt & acquiert du volume dans cet endroit humi¬
de : on peut même en hâter le gonflement en
faifant avalerau malade quelques gouttes d'eau,
dans l'inftant où Véponge eft dans le gofier : alors
on la retire par le manche auquel elle eft atta¬
chée; & comme elle eft devenue trop volumi-
neufe pour le petit endroit par lequel elle a été
introduite, elle entraîne avec elle le corps qui
lui fait obftacle.

La compreflibilitédeVéponge, on la propriété
qu'elle a de fe reflcrrer étant sèche , eft une autre
caufe de fon utilité. Dans ce cas, un morceau
d'épongé affez confidérable , peut être comprimé
& reflerré dans un très-petit efpace , avec un fil
ou un ruban , dont on l'entoure fortement , &
que l'on peut deflerrer & retirer très-aifément ,
après que l'éponge* été introduite.

On peut encore comprimer Véponge dans une

Amre ma¬
nière.

Troifiètne
manière.

baleine fendue en quatre parle bout ; mais, de
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cette manière , il eft difficile de l'introduire fans
blefler le malade.

Sixième moyen d'extraire les Corps arrêtés dans
le goßer.

J'ai fouvent vu des épingles, ou d'autres Morcenudc
corpspointus , arrêtés au paffage, en être retirés ^ nde AuT'
enfaifant avaler au malade un morceau de viande
durcie, attachée à un fil, & retirée , fur le champ,
avec violence. Ce moyen eft plus fur que IV-
ponge , & peut fouvent réuffir également bien.

Septième moyen d'extraire les Corps arrêtés dans
le goßer.

Enfin , quand tous les moyens dont nous ve¬
nons de parler font infructueux , il en refte un
autre, c'eft de faire vomir le malade. Mais il ne
peut être d'une grande utilité que pour les corps
iimplement engagés; car, dans les cas où ils fe-
roient accrochés, ou implantés dans l'un des côtés
du gofier, le vomijfément pourroit quelquefois
faire beaucoup de mal.

Si le malade peut avaler , on lui donnera , pour
le faire vomir, trente ou quarante grains d'ipéca-
euanha , en poudre.

Dans le cas contraire, on eiTayera d'exciter le
vomijjèment , en irritant le gofier avec une plume.
Si ce moyen ne réuffit pas encore , on donnera un
lavement avec la décoction de tabac : ce lavement fe
fait de la manière fuivante.

Prenez de tabac en corde, une once
Faites bouillir dans une quantité d'eau fuffifante ;
ce lavement a fouvent fait vomir, tandis qu'on
avoit en vain tenté tous les autres vomitifs.

( Le lavement de tabac , regardé comme une

Vomifle-
ment. Cir-
conftances
où il peut
être utile.

Ipecacus*.
ha.

Lavcmenc * '.;-
avec la dé»
coition de
tabac. Ma¬
nière de le
préparer.
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tance. obrer- dernière reffource, mérite, en effet, attention.
vaiion. Voici unfait rapporté par M. TissoT.Un homme

avala un gros morceau de poumon de veau , ap¬
pelé vulgairement mou de veau, qui s'arrêta au
milieu de Yœfophage , & en bouchoit exactement
le paffage. Un Chirurgien effuya inutilement un
très-grand nombrede moyens: un fécond, voyant
leur inutilité, & le malade ayant le vifage noir &
tuméfié, les yeux, pour ainfi dire, hors de la
tète , tombant dans desfyncojm fréquentes , avec
des mouvemens convulfifs , lui fit donner , en la¬
vement, la décoñion d'une once de tabac en corde :
ce remède procura un vomiffement violent , qui fit
rejeter le corps étranger , qui alloit caufer la mort
du malade.

Moyens de pouffer dans l'eflotnac les Corps qui ne
font pas de nature à endommager ce vijcère.

Lorsque le corps#arrêté eft de nature à pou¬
voir être pouffé àansVeflomac , c'eft-à-dire , lorf-
que c'eft du pain , de la viande , des fruits , &c. ,
comme il eft dit ci-deffus, page 405 de ce Vo-

Bougie hui- lume , on peut le tenter , au moyeu d'une bougie
baîein^Ac! Aa/Afe & un peu chauffée pour la rendre flexible ,

"ou d'un/70WWB, qu'on trouve par-tout, mais qui
eft fujet à caffer; ou avec une baleine, un fil de

0 métal, un morceau de bois flexible , au bout def-
quels on attache une éponge , &c. Il faut que tous
ces corps foient unis & polis , pour qu'ils ne cau-
fent point d'irritation.

( 11 eft arrivé quelquefois , fort heureufement ,
que les corps qu'on vouloit pouffer dans Vefiomac,
s'engageoient dans la bougie, ou le poireau, ou
l'éponge dont on fe fervoit pour les pouffer-, &
reflortoient avec euxt Mais cela n'arrive qu'aux
corps pointus. )
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. Si, malgré tous les moyens que nous venons de cîrconiun.
propofer ci-deflus , pag. 406 & fuiv. de ce Vol. , il pouOer dun'
eft imponible d'extraire, même les corps qu'il fe- i'eßomac le«
roitdangereux de pouffer ààmYeflomac ,• alors,,nuMbiS.""
de deux maux , il faut éviter le pire : il vaut mieux
hafarder de les pouffer dans Yeflomac , que d'a¬
bandonner le malade , qui périroit fur le champ.
On doit avoir d'autant moins de fcrupule à pren¬
dre ce parti, qu'un grand nombre d'exemples
prouvent que, s'il eft arrivé fouvent de grands
maux après avoir avalé ces corps, &inême une
mort cruelle, d'autres fois il n'ont occafionné
que peu ou point d'accidens.

(H arrive, dit M. Tissot , quand ces corps
ont été avalés, de quatre chofes l'une; ou, i°,
ils fortent par lesßllesi ou, a°, ils ne ibrtent
point & tuent le malade ; ou, 3 0 , ils fortent par
les urines; ou, 4°,ils fe font jour par la peau.

Quand ils fortent par lesjèlles , ou c'eft au bout ces corps
de peu de temps , fans avoir occafionné prefque q^X's^.1"
aucun accident ; ou ce n'eft que long-temps après , les fciics ;
& alors cette expulfion eft précédée de beaucoup
de douleurs. On a vu fortir en peu de jours , fans
avoir fait fouffrir,un os de patte de poule, un
noyau de pêche , un couvercle de boîte de théria-
que, des épingles, des aiguilles, des pièces de
rnonnoie de toute efpèce, une petite flûte longue
de quatre pouces, qui caufa de vives douleurs
pendant trois jours, & fortit heureufement;des
couteaux , des rafoirs , une boucle de foulier.

J'ai vu , continue M. Tissot, il n'y a que peu
de jours , un enfant de deux ans & demi qui avala
un clou long de plus d'un pouce , & dont la tête
avoit plus de trois lignes de largeur : ce clou s'ar¬
rêta quelques momens au gofier; mais il pafla pen¬
dant qu'on vint me chercher, & reflbrtit pendant
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la nuit avec une feile, fans avoir occafîonné au¬
cun accident. Plus récemment encore, un os en¬
tier d'aileron de poulet n'a occafîonné qu'un peu
de douleur d'eßomac, pendant trois ou quatre
jours.

Quelquefois ces corps reftent plus long¬
temps, & ne reifortent qu'au bout de plufieurs
mois, & même de plufieurs années, fans avoir
cependant fait aucun mal. Il y en a qu'on ne re¬
voit & qu'on ne reifent jamais.

L'événement n'eft pas toujoursauflï heureux.'
Le plus fouvent, quoique les corps fortent natu¬
rellement, ce n'eft qu'après avoir fait fouffrir les
douleurs les plus vives dans Yeflomac & dans les
inteflins. Une fille avala quelques épingles : elles
lui occafionnèrent des douleurs violentes pen¬
dant fix ans ; enfin , au bout de ce terme , elle les
rendit & fut guérie. Trois aiguilles occafionnè¬
rent pendant un an,des ¿vanouiffemens , descorc-
vulßons; elles reiîbrtirent au bout de ce terme,
& le malade fut guéri.

Il arrive quelquefois que ces corps, après
avoir parcouru tous les inteflins , font arrêtés au
fondement, & occafionnent de fâcheux accidens ,
mais auxquels un Chirurgien adroit peut pref-
que toujours remédier.

s " e Ce qui arrive en fécond lieu, lorfque des
corps nuifibles ont été avalés, c'eft d'occafionner
les accidens les plus fâcheux, fuivis de la mort
du malade ; & il y en a beaucoup dans ces cas.

Une demoifelle ayant avalé des épingles
qu'elle tenoit dans fa bouche , une partie reffor-
tit par \es/ellès ; mais l'autre partie perça les in¬
teflins, & même le ventre, avec des douleurs
inouies.Lamaladepéritau bout de trois feroaines.

Un homme avala une aiguille qui perça, Veflo-
mac, pénétra dans le foie, & fit périr le malade

fortent pas,
& tuent 1e
inalade ;
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en confomption. Une /onde échappée en exami¬
nant la gorge, & avalée, tua le malade au bout
de deux ans.

Il eft vrai qu'on voit tous les jours avaler des
pièces monnoyées de différens métaux , fans qu'il
iurvienne rien de fâcheux ; on a même vu avaler
jufqu'à cent louis d'or, qui fortirent tous avec les
Jettes; mais que ces heureux hafards n'infpirent
point trop de fécurité. Une feule pièce de monnoie
avalée , boucha la communicationentre Yeflomaa
& les intefiins, & tua. On avale tous les jours
des noyaux impunément; mais on a des exemples*
de gens chez lefquels il s'en eft fait des amas , qui
font devenus caufe de mort, après beaucoup de
douleurs , comme on en trouve des obfervations
dans le Journal de Médecine , Novembre 17^9.

Une femme , morte , d'une fièvre lente , rendit,
fur les derniers jours de fa vie , quelques noyaux
de prunes, & enfin deux corps irréguliers gros
comme une petite noix , queje conferve. Ce font
deux noyaux également de prune , qui , avec le
temps, le font recouverts en partie d'une fubf-
tance brune, fpongieufe & aflez folide. Ayant
ouvert un de ces deux corps , on voit l'amande du
noyau deiféchée & de couleur noirâtre.

La troifième manière dont ces corps s'échap- ou us for¬
cent, eft par la voie des urines; mais ces cas font £$[£7 k *
rares. Une épingle de moyenne grandeur fortit
en urinant , trois jours après l'avoir avalée. L'on
a rendu par la même voie un petit os , des noyaux
decerife , de prunes, &, à ce qu'on dit,une pêche;
on penfe bien que cela n'a pu arriver fans occa-
fionner les douleurs les plus atroces.

La dernière voie par laquelle fortent les corps 0« pu h
indigenes & nuifibles , introduits ou pouffes dans peîa '
Veftomac , eft h peau. Il faut, pour que cela arrive,
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qu'ils aient percé Yeflomac ou les intefiins , &
qu'ils aient occalionné des abcès qui s'ouvrent
d'eux-mêmes , ou qu'on eft obligé d'ouvrir. Ils
font Couvent très-long-temps à faire ce trajet:
quelquefois les douleurs font continues ; d'autres
fois le malade ne fouffre que par intervalle. L'abcès
fe forme, ou fur Yeflomac, ou dans d'autres par¬
ties du ventre. Quelquefois même ces corps ,
après avoir percé les intefiins , font des routes
fingulières , & vont fortir du ventre. Une aiguille
avalée fortit , au bout de quatre ans , par la jambe ;
une autre par l'épaule.

Tous ces exemples , que nous a vous cru nécef-
faire de rapporter,& unefoule de morts très-dou-
loureufes , occalionnées par des corps avalés im¬
prudemment , prouvent la nécellité de fe teni r fur
fes gardes à cet égard , & dépofent , dit le même
M. Tissot, contre l'imprudence horrible, j'o-
ferois dire criminelle, de s'amufer de jeux qui
peuvent occafionner ces malheurs , ou même de
tenir dans la bouche des corps qui , échappant par
imprudence , ou par accident , deviennent caufe
de mort.Peut-on,fans frémir, mettre dansla bou¬
che des aiguilles, des épingles , des clous , comme
font tous les jours les Ouvriers, entre autres les
Tapiffiers, les Tailleurs, les Couturières, les
Marchandes de Modes , qui jafent , font la eon-
verfation , vont & viennent , la bouche pleine de
clous, d'épingles, d'aiguilles, &c, quand on
penfe aux maux horribles & à la mort cruelle
qu'ils peuvent occafionner 1
Traitement qu'il faut employer lorfqu'on ne peut ex¬

traire , ni poujjer dans l'eftomac les Corps arrêtés
dans le gofier.

. J^ ut, ce-irer Dès qu'il eft évident que tous les efforts qu'on
ves. Pour- fait pour extraire le corps étranger , ou pour le
^uoi ?



J *---1B .......

Traitement des Accidens mortels , &C. 415
poufler dans Veflomac , deviennent infructueux,
i! faut y renoncer , parce que Vinflammation qu'on
occaiionneroit , en infiftant davantage , pourroit
devenir auflî dangereufe que le corps étranger
lui-même. On a vu des malades mourir de cette
inflammation , même après que ce corps avoit été
retiré.

C'en pourquoi , en même temps qu'on em¬
ploye l'un ou l'autre des moyens que nous avons
confeillés précédemment, il faut faire avaler au
malade , & Couvent , quelque liqueur êmolliente , Dower
comme du petit-lait, du lait coupéavec de l'eau , i?cs 'f"' 1"" 5
de Veau a orge, ou une decoaion de iemlles de
mauve , le tout chaud.

S'il ne peut avaler, il faut lui injedlrer de ces ou les m-
mêmes liquides, au moyen d'un tube courbé , ou ^0^"^
d'une pipe qu'on conduit dans le goiier. Les injec¬
tions de ce genre, non feulement adouciflent les
parties irritées ; mais encore , lorfqu'on les lance
avec force, elles réuífiíTent fouvent mieux à dé¬
boucher le goiier, que tous les autres inftrumens.

Quand, après avoir tenté inutilement toutes
fortes de moyens, on eft forcé de laiflèr le corps
dans le gofier , i! faut traiter le malade , comme
s'il étoit attaqué d'une véritable Maladie inflam¬
matoire. Il faut le/aigner; le tenir aune diète lé- Sainte. Ca-
gère, & lui mettre autour du cou des cataplámes 1*1̂ " 1"-
dmolliens. Il faut même*le traiter par cette mé¬
thode , fi on a lieu de foupçonner une inflamma¬
tion dans le gofier, quoique le corps arrêté en ait
été retiré.

( Quelquefois l'agitation & le mouvement, por¬
tés à un certain degré , font plus efficaces que les
inftrumens , pour dégager les corpa arrêtés dans
le gofier. Un coup dans le dos les a fouvent dé¬
gagés i mais ce moyen eft plus sûr &pluseffica-

U,.
■if,
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ce , forfque le corps eft arrêté dans la trachée ar~
tere. Dans ce dernier cas, il faut encore tenter
Véternûment & le vomijfement. Des épingles arrê¬
tées dans le gofier , on t très-fouvent été dégagées
après une courfe à cheval ou en voiture.

Traitement lorfaue les Corps indigefles ou nuifibles,
arrêtés dans le gofier , ont étépoujfés dans l'ef-
tomac.

Régime. Lorsque des Íubfanczsindigefies ontètè pouf-
fées dans Vefiomac , il faut mettre le malade à un

Aliment, régime t rè^-adouciffant: fes alimens ne doivent être
que des fruits & des fubftances farineufes ; des
foupes, des potages , &c. Il s'abfliendra de tout ce
qui peut échauffer ou irriter , comme de vin , de

EoifTon. punch , d'huile, de poivre , &c.Sa boiffon doit être
du lait coupé, de l'eau d'orge , dû petit-lait, Suc.

. *
Traitement lorjque le Corps arrêté remplit entiè~

rement le gofier.

Lavemtns Quand le gofier eft tellement rempli par le
uourníTaní. cor p S q U j y e ft arrêté, que le malade ne peut ava¬

ler aucun aliment, il faut le nourrir avec des
lavemens de bouillons, de gelées , &C.

Enfin , lorfque le malade eft en danger d'être
fuffoqué , qu'on a perdu toute efpérance de le dé-
barraffer , & que la mort paroît prochaine , fi l'on
ne rétablit pas promptement la rejpiration , il faut

Bronchoto.fe déterminer fur le champ à la bronchotomie ,
mie; c'eft-à-dire , à l'ouverture de la trachée-artère.

cette opé. Cttte opération n'eft , ni difficile pour le Chi-
^"^"¿ s- rurgienexpérimenté,nitrès-douloureufepourle
douioureu- malade. Elle eft fou vent lefeul moyen de confer-
nwen 1deeul ver la vie , dans ces circonftancesmalheureufes.
•onierver i» Nous ne pouvons donc nous empêcher de l'indi¬

quer,Xie*
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quer, quoiqu'elle ne puifle être faite que par une
perfonne très au fait de la Chirurgie.

( L'on a tiré, par le moyen de cette opération,
des os , une fève, une arête, & fauve par là les
malades. Mais comme les préjugés font opiniâ¬
tres ; que beaucoup de gens détellent toute opé¬
ration , & que, bien loin de vouloir convenir que
celle-ci eft légère, ils imaginent follement, die
M. Tissot , je ne fais quoi de barbare dans une
opération qui ouvre la gorge, il eft de la plus
grande importance que les gens éclairés fe réu«
niffent contre ce préjugé. Peut-être même feroit-
il à fouhaiter que la loi ôtât aux parens le droit
de s'oppofer à cette opération, quand elle eft dé¬
cidée néceflaire. Elle leur épargneroit les dou¬
leurs cruelles qu'ont éprouvées ceux qui, ayant
refufé d'y confentir , ont eu le défefpoir de voir,
par la facilité avec laquelle on fortoit ce corps,
après la mort, par une légère incifion , combien
il étoit aifé de fauver la perfonne , que leur opi¬
niâtre ignorance a conduite au tombeau.

L'on doit tout tenter , quand il s'agit de la vie udsen à
d'un homme. Dans le cas où un corps ne pourroit l ' oeroi,hagis'
être dégagé de Yœfophage, ni y refter fans tuer
promptement le malade, l'on a propofé de faire
une incifion à Yœfophage même , par laquelle on
le tireroit, & d'employer le même moyen lorf-
qu'un corps , tombé dans Yeflomac , feroit de na¬
ture à occafionner des accidens capables de tuer
promptement le malade. )

pF^&

Tom IV. Dd
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§ II.

Des Accidens mortels, occafionnés par la Subm£"-
ßon, par une Chute , par des Coups , &c.

Article premier..
Des Accidens, & de la Mort apparente, caujée

par la Submerßon; ou des Noyás.
Lorsqu'une perfonne ell reftée un quart-

d'heure fous l'eau, on ne doit pas avoir beaucoup
d'efpérance de la rappeler à la vie. Cependant,
comme plufieurs circonftances peuvent con¬
courir à entretenir la chaleur vitale dans les per-
fonnes qui fe trouvent dans cette malheureufe
lituation ,il ne faut pas abandonner ces infortunés
trop tôt à leur trifte fort. Au contraire, il faut
tenter tous les moyens pottibles de les iauver,
puifqu'il y a,nombre d'exemples bien prouvés,
de perfonnes qui orçt été rappelées à la vie après
avoir été tirées de l'eau avec toutes les apparen¬
ces de la mort , & être reftées un temps coniidé-
rable fans donner aucun figne de vie.
Secours qu'il faut adminißrer aux Noyés pour les

rappeler à la vie, lorsqu'ils paroijjint l'avoir
perdue.

Cefcription ( Avant que d'entrer en matière, nous allons.
5e la "° ,te ; donner la defcription des objets renfermés dansEntrepôt, & r J
des objets la Boite , qu on trouve dans tous les Lorps-de-
qu^iic con- g arde de la Vil i e de p ar j s & d es autres Villes de

France, ainfi que chez le plus grand nombre
des Seigneurs & Curés de nos Provinces. Cette
Boîte, qu'on appelle Botte-Entrepôt , & que nous
devons à la bienfaifance d'un Citoyen généreux ,
M.Pia, ancien Echevin de cette Capitale , con¬
tient :

tien;.
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i°. Un bonnet de laine dont on couvre la têt«

du noyé.
2 0 . Deux frottoirs de laine pour faire les fric¬

tions, comme nous le dirons ci-après.
3°. Une couverture de laine, en forme de tu¬

nique, dont on couvre le noyé , après l'avoir déf-
habillé.

4 Q . Quatre rouleaux de tabac à fumer, de de¬
mi-once chaque.

5°. Une petite boîte renfermant plufieurs pa¬
quets tfémétique , de trois grains chaque.

6°. Deux bouteilles de pinte , remplies à'euu-
de-vie camphrée, animée avec Vejprit volatil de
fel ammoniac.

7 0 . Un flacon de criftal , contenant de Vejprit
volatil dejel ammoniac liquide ; ce qui eft la même
chofe que Valkali volatil fluor.

8°. Une cuiller de fer étamée.
9 0 . Une canule à bouche pour fouffler Vair

dans la poitrine.
io°. Une machine fumigatoire dans laquelle on

allume le tabac , par le moyen d'un foufflet , qui
fert également à pouffer la fumée dans le chapi¬
teau de la machine, au bec duquel on a adapté
un tuyau flexible , qui fe termine par une canule
qu'on introduit dans le fondement. Cette canule
eft double, pour que l'une fupplée à l'autre,
lorfqtfelle fe trouve engorgée.

Il n'eft perfonne qui ne fente combien il efi im¬
portant d'être muni de cette Boîte , lorfqu'on veut
fecourir un noyé. Il faut donc commencer par iiFamcom*
s'informer s'il y en a une dans le lieu où l'on a re- fe^é^í
péché le noyé , &, s'il n'y en a pas , détacher un cene uotte,
affiliant , qui fe tranfportera fur le champ dans le
lieu le plus voifin , & la demandera à celui qui la
poffède. Qui que ce foit ne la refufe ; &, corona*

Dd ij
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trois perfon¬
nes intelli-
gentes.
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elles font très-multipliées , ainfi que nous venons
de le dire, pour peu que celui qui fe charge de
cette commiffion fafle de diligence,,on fe trou¬
vera l'avoir à propos.

.?î. d"iJÏ" ^ e ^ encore important de s'aflurer de trois ou
quatre perfonnes intelligentes , parce que la plu¬
part des fecours dont nous allons parler , doivent
être adminiftrés à la fois , & chacun par une per-
fonne différente.)

La première chofe qu'il y a à faire , lorfqu'on
a tiré de l'eau le corps d'un noyé, eft de le tranf-
porter , le plus tôt poffible , dans un lieu propre à
lui donner tous les fecours néceffaires à fon état.
Il faut bien prendre garde , en le tranfportant , de
le faire d'une manière qui puifle lui être nuifible ,
foit en le heurtant contre quelque chofe , foit en
le portant dans une mauvaife fituation , comme
en le tenant fa tête en en-bas , ou dans une autre
pofition contre nature.

On le pofera donc fur un lit , ou fur de la paille,
de manière qu'il ait la tête un peu élevée , & on le
mettra dans une voiture , ou fur les épaules de
quelqu'un ; mais il faut toujours qu'il foit dans la
pofition la plus droite poilible. Si c'eft le corps
d'un enfant , on le tranfportera fur les bras.

Manière de ( Au lieu de tranfporter le noyé Cm les épaules,
ieaîwéner cequ'on'nepeutfairefansdonneraucorpsunepo¬

fition contre nature , toujours nuifible , il faut que
deux perfonnes , ou un plus grand nombre , por¬
tent, avec précaution, le noyé, ou couché fur leurs
bras entrelacés, ou aflis fur leurs mains jointes. Ce
tranfport doit fe fai re avec célérité , pour moi ns re¬
tarder I'ufage des fecours dont il va être queftion.)

indications Lorfqu'on veut rappeler à la vie des perfonnes
rempli Uns qui font mortes en apparence, le premier objet
ram»™«™- dont on doive s'occuper, eft de ranimer la chaleur
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naturelle , dont dépendent toutes les fonctions vi- «Son des fe¬
ra/«, & d'exciter l'aétion de ces fonctions par Pu- cours '
fage des remèdes irritans, non feulement appli¬
qués fur la peau, mais encore introduits dans les
poumons, les inteftins, &c.

Quoique le froid ne (bit, en aucune manière ,1a Première
caufe de la mort des noyés, cependant il devient un échauffe".1
obftacle très-puiflànt à leur rappel à la vie. C'eft
pourquoi,apres avoir ôté au noyé fes habits mouil¬
lés , on le frottera fortement & pendant un temps
confidérable, du bas en haut, & particulièrement
fur le creux del'eßomac,2.\ecles frottoirs de laine,
qu'on tiendra auffi chauds qu'il fera poffible; &
auffi-tôt qu'un lit bien chaud aura été préparé , on
le mettra dedans, la tête élevée , en continuant de
le frotter. On lui couvrira la tête avec le bonnet
de laine, & on l'envelopperaavec la couverture à
laquelle on a donné la forme de chemife ou de tu¬
nique. On lui appliquera auflî des ferviettes bien
chaudes fur Veßomac & fur le ventre , & des bri¬
ques chaudes, ou des bouteilles d'eau chaude à
la plante des pieds on à la paume des mains.

(On ne peut faire affez d'attention à l'ordre Raifonpour
qu'on doit fuivre dans le traitement des noyés , £¡}"com"
pour les rappeler à la vie. La raifon pour laquelle meneer par
il faut commencer par les réchauffer, eil évidente, *é0Cy¿uffcr Ie
pour peu qu'on y fafle d'attention : on ne peut fe
propofer de rappeler la vie dans un corps , qu'au¬
tant que lefang puifle y circuler; & on fent que cet
effet ne peut avoir lieu, que ce fang ne foit dans
un état de fluidité propre à couler. Or , il ne peut
acquérir cet état qu'autant que le corps a été ré¬
chauffe de manière à avoir la température capable
de lui donner cette fluidité : on ne peut donc en¬
treprendre aucun fecours aux noyés , qu'au préa-

Dd iij
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lable on ne les ait fuffifamment réchauffés, pour
que leur/â/^devienne fluide.

M. TissoT rapporte , comme on le verra plus
basj'hiftoired'unefille^ui confirme parfaitement
la néceffitédefujvre îa méthode que nous venons
de preferiré. Cette fille, retirée de l'eau après y
avoir été long-temps , fut promptement réchauf¬
fée extérieurement : la parole lui étant revenue ,
fes premiers mots furent ,je gèle , je gèle ; preuve
que malgré ce qu'on a voit fait pour la réchauffer ,
elle avoir encore un froid très-confidérable.

n faudrait II feroit à fouhaiter , en conféquence , qu'on
Bont'Entre-J 0 ^"^ aux ¡"tournens de la Boite-Entrepôt, dont
j>dt un ther- nous venons de parler, pages 418 & fui v., un petit
Pourquoi? thermomètre fort fimple , où il y eût marqué uni¬

quement le trente - deuxième ou trente - troi-
fièmedégrédu/Aermorntffrede M. de Reaumur,
avec ces mots, Chaleur du fang, ou qu'on doit
donner ouprocurer aux noyés.

La chaleur naturelle & douce d'une ou de deux
perfunnes en bonne fauté, couchées nues de cha¬
que côté du noyé, a été fal utaire dans bien des cas.
On met le malade fur un des côtés, & les person¬
nes qui fe couchent avec lui appliquent le devant
de leur corps fur les deux faces du corps du noyé.

La peau d'un mouton qu'on écorche dans le
moment, peut aufli s'employer avec avantage,
pour couvrir & réchauffer le malade.

Néceffitê On tiendra, pendant tout ce temps, les fenêtres
<run air frais ou portes de ïa chambre ouvertes i iVair libre. On
«tawucham- n'y lauTera que les perfonnes qui font abfolument
kredunoyé. n ¿ ce fra j res j e retour du noy¿ à la vie dépendant

beaucoup de la pureté & de Paétivité de Voir qui
l'environne. Il faut confulter le Plan de la Société^
formée à Londres, en faveur des noyés, inféré
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dans la troifième partie , année 1 7 p 4, du Détail
des /accès de l'établifjement que la Ville de Paris a
fait en faveur des perfonnes noyées, par M.Pia.

On lui préfentera fouvent fous le nez des li¬
gueurs volatiles/piritueufes fortes (telles que Val-
kali volatil fluor : on en introduira même dans les
narines , par le moyen de petits rouleaux de pa¬
pier, en torme de mèche, qu'on fourre dans le
nez à plufieurs reprifes , mais précipitées. )

Pendant cette opération , un autre afliflant lui
frottera Vépine du dos & le creux de l'eßomac avec
les frottoirs trempés dans Veau-de-vie, ou de
Vejprit-de-vinchauds, animés avec Vefprit vola¬
til de fil ammoniac i on frottera encore les tempes
avec des efprits volatils ,&on lui foufflera , dans
les narines , des poudres irritantes , telles que cel¬
les de tabac ou de marjolaine.

Dans l'intention de rétablir la re/piration, il
faut qu'une perfonne vigoureufe fouffle , avec
toute la force dont elle eft capable , dans la bou¬
che du malade, en même temps qu'elle lui pin¬
cera les narines avec les doigts. Lorfqu'elle fe fera
aperçue , par l'élévation de la poitrine & du ven¬
tre , que Vair a pafle dans lespoumons , & les rem¬
plit, elle ceflera de fouffler; alors prenant la poi¬
trine & le ventre, pourfairefortircetairqui y a
été introduit, elle répétera cette opération plu¬
fieurs fois de fuite, en faifant ainfi rentrer Vair
dans les poumons , & l'en rechaiTant en compri¬
mant la poitrine & le ventre, enfin en imitant,
autant qu'il lui fera poifible , par cette refpiration
artificielle, les effets de la rejpiration naturelle.

Lorfqu'on ne peut réuflir à faire rentrer Vair
dansles/>oaroo/zs,enfoufflantparlabouche,ilfaut
tenter de l'introduire par l'une des narines , l'au¬
tre étant exaitement fermée , ainfi que la bouche.

Dd iv ,-

Sels vola¬
tils. Alkali
volatil fluor.

Frictions
fpiritueufes.

ïnfuffiuion
iVairdansla
boucheUu
uoyé.

Infiifflatioa
dans les na¬ ¿Ïrines.
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Le Dofteur Monro propofe , à cet effet, un

tuyau de bois , difpofé par une de fes extrémités
pour remplir la narine, & par l'autre, pour
qu'une perfonnepuifl'e y fouffler avec la bouche,
ou pour recevoir le tuyau d'un foufflet qu'on
employera dans la même vue.

Manière de (Lncanuteà ¿oucAe,qu'on trouve dans la Boite-
u'canuie à' £r2trepàt, eil très-commodepour cette opération.
touche de ia On introduit un des bouts de cette canule dans la
Boite-Jim«. bouche du noyé LMÏiftant: prend l'autre bout

dans fa bouche & fouffle : lorfqu'il veut reprendre
haleine,ilpinceavec deux doigts le tuyau de peau
de cette canule, afin que l'û/'rne forte point de la
poitrine du noyé : il pince également ce tuyau de
peau,pour éviter les exhalaifons,qui s'échappant
de Vefiomacán noy é,quand il commence à revenir
à lui ,enfileroient ce tuyau> & viendroient fe per¬
dre dans la bouche djî celui qui fouffle. Ces exha¬
laifons font trop défagréables & trop dégoûtan¬
tes pour ne pas avoir la plus grande attention à les
éviter.

Mais pour que cette infufflation ait lieu, il eft
quelquefois néceflaired'écarterles dentsdu noyé,
lorfqu'ellesfonttropferréespour pouvoir y intro¬
duire le bout de la canule. Alors on a recours au
manche de la cuiller de fer, lequel, dans cette oc-
cafion , fait l'office d'un levier; & il eft important,,
en voulant faire cet écartement, d'employer la
plus grande prudence, pour ne pas s'expofer à.
difloquer la mâchoire de celui qu'on voudroit
foulager.

Quand oh eft parvenu, de cette manière , à def-
ferrer les dents,'\\¡faut les contenir ouvertes, en les
afiujettitTant avec un petit morceau de bois de Pé-
paifleur de la tige de la canule à bouche , afin que
l'introduftion en foit facile. On a auifi l'attention,
pendant l'infufflation, de pincer les narines du
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noyé; autrement Voir qu'on lui introduiroit par la
bouche, pourroit fortirpar le nez, ce qui ren-
droit cette opération infruftueufe. Mais en mê¬
me temps qu'on recommande de ferrer les narines
du noyé , on obferve auflî qu'il ne faut pas les te¬
nir fi exactement fermées , que Yair ne puiife , de
temps en temps, s'en échapper; on ne pourroit
alors établir la rejpiration artificielle, dont nous
venons de parler. Il faut donc, de temps en temps,
lâcher les doigts qui pincent le nez, & faire les
comprenions fur la poitrine & fur le ventre , re¬
commandée ci-deifus , page 423 de ce Volume.

Mais , quand on ne peutpas introduire de Yair Broncho»-
dans les poumons, ni parla bouche, ni par lesna mie '
rines, il faut ouvrir la trachée-artère; & cette
opération, qu'on appelle, comme nous l'avons
déjà dit, bronchotomie , ne peut jamais être faite
que par un Chirurgien très-inftruit ; nous ne nous
arrêterons donc pas à la décrire.

(Dans le temps qu'on employe à la fois, au- Aïkaliyoi*-
tant qu'il eft poffible, les fecours dont on vient foment"
de parler, il faut encore eflayer de faire avaler au
noyé quelques liqueurs fpiritueufes , telles que
Valkali volatil fluor. On en met douze ou quinze Dort.
gouttes dans une cuillerée d'eau; on les verfe
dans la bouche du noyé, & on lui tient !a tête pen¬
chée en arrière, pour en faciliter la déglutition.
On réitère cette dol'e , plus ou moins, jufqu'à ce
que la connoiifance & le pouls foient revenus.

Si, quelque temps après que le noyé a pris eireonitan-
cette liqueur,on s'aperçoit qu'elle lui occafionne ^£"/.¿5^"
ûes foulèvemens d'eflomac , qui le fatigueroient «que;
en vain , parce qu'ils n'occafionnent point de vo-
/n^2v72tvi.5 réels; dans ce cas, il fautdiflbudre trois
grains dCémétique dans trois ou quatre cuillerées
d'eau,qu'on lui fait avaler fucceffivement. S'il
vomit, on lui donne de l'eau chaude, pour facili- é

K
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ter le vomijjement: fi ce remède opère également
par les Jettes, alors, tant pour diminuer le vomijfe-
ment que pour fortifier le noyé , il faut lui faire

L'eau-de-vie prendre de petites cuillerées à café d'eau-de-vie
camphrée. ca mphrée, telle qu'on la trouve dans la Botte-

Entrepôt. Elle eft combinée de telle forte , qu'elle
décompofe Yémétique & le rend fans effet ; & alors
elle équivaut à un cordialqm feroit diaphonique
& diurétique , c'eft-à-dire, qu'elle agit par les
jueurs & par les urines. Sixième partie du Détail
desfuccès,&ic.i par M.PiA,ann. 1777 & 1778,
pag. 29 & 30.

\Jalkali volatil fluor n'efi pas feulement un re¬
mède accefioire, dans le traitement qu'on doit
faire éprouver aux noyés. M. Sage n'héfite pas
de dire qu'il en eft le principal & le premier
qu'on doive employer, & il donne en preuve
l'obfervation fui va,nte , qui a été multipliée nom¬
bre de fois depuis, même en Angleterre, par
M. MiDFORT, Chirurgien de Londres.

»Le 20 Juillet if 7f, dit M. Sage, un homme
« ivre,ayant aperçu des perfonnesen/c<jpAfl«(fr«,
»dans la Seine, crutpouvoir,àleur imitation,
•» entrer & marcher dans l'eau ; foit qu'i 1 s'imagi-
« nât que l'eau n'étoi t pas profonde en cet endroit,
»ouqu'il crûtfavoir affez bien nager pour s'en
»tirer. Quoi qu'i! en foit, ôter fes habits & fe met-
•» tre à l'eau, fut l'affaire d'un inftant. On eut beau
»lui crier de prendre garde à lui, il n'en tint
» compte , & s'applaudiflbitde fes fuccès , tant
•n qu'il eut pied ; mais bientôt le courant l'entraî-
■niiant, il difparut.Ce ne futquequelques minu-
» tes après qu'on vit fes pieds à la furface de l'eau,
»& il difparut de nouveau. 11 y avoit plus de
« vingt minutes qu'il étoit fubmergé , quand un
«Batelier le tira de l'eau, fans mouvemeni, fans
»pouls, les yeux ouverts & immobiles.



Moyens de rappeler les Noy ¿s à la vie. 41^
ri Une des perfonnes qui nageoient à l'aide du

•fifcaphanire, fe rendit au batelet, introduifit de
« Valkah volatil fluor dans les narines du noyé , &
»lui en vería quatre ou cinq gouttes dans la bou-
* che. Aufli-tôt cet homme fit une grande expira-
» Hon , rejeta une eau écumeufe , & dit , en fe re-
»dreffant : Je me porte bien. Le Batelier le voyant
«debout, dit : J'aurois bien dû le porter au Corps-
if de-garde tandis qu'il étoit noyé, j'aurois gagné un
» louis. L'autre ayant repris fes habits, crut à ces
*>mots qu'on vouloit le faire mettre en priibn. Il
*>eut bientôt fauté du batelet à terre, & prit la
« fuite en courant. «

Si lesdifférensfecoursqu'on vient d'indiquer, Fumée He
fe trouvent fans fuccès, on introduira de la fumée jj 1̂ *ntro "
de tabac , en forme de lavement, par Vanus , pour l'anus.
irriter les inteflins. On a inventé plufieurs machi¬
nes, telle que celle qui eft dans la Boite-Entrepôt,
décrite ci-devant, pages 418 & fuivantes de ce
Volume, pouradminiftrer ces lavemens , & il
faut les employer lorfqu'on les a fous la main.

Mais,àleurdéfaut,onpeutfefervird'unepipe Manière de
ordinaire. On emplit le fourneau de la pipe de ta- WwwWv«
lac à fumer, qu'on a humecté avant que de l'allu¬
mer; on introduit le tuyau dans le fondement; on
enveloppe le fourneau allumé avecun morceau
de papier, percé de plufieurs trous; on fouffle fur
le papier de manière à faire prendre à la fumée
la direction du tuyau, qui eft introduit dans le
fondement; ou bien, on adapte au fourneau al¬
lumé de cette pipe , le fourneau d'une autre pipe ,
& on fouffle par le tuyau de cette dernière.

On peut encore introduire lafumëe de tabac, de
la manière fui vante: on prend une canule de ferin-
gue ordinaire, à laquelle on adapteune petite vef-
fie , ou un petit fac, & on introduit la canule daas

»»•
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le fondement. On ferme l'ouverture du facou de
la veffie avec le tuyau de la pipe , autour duquel
on ferre fortement le fac i on allume le fourneau
de la pipe , & on dirige la fumée comme ci-deflus.

tavemens Dans le cas où l'on feroit dans l'impoffibilité
vin ,eóu&df d'introduire de la fumée de tabac dans les inte}-
liqueurs fpi- tins, il faut recourir aux lavemens d'eau chaude, à

" u * ' laquelle on ajoute un peu de fel&c de vin , ou de
liqueurs/piritueufes , & on les renouvelle plufieurs
fois: on peut les adminifirer avec l'inftrumenr
ordinaire à donner des lavemens, c'eft-à-dire ,
avec une feringue , ou un fac , ou une veffie gar¬
nie de fon tuyau: mais comme ils doivent péné¬
trer très-avant, il vaut beaucoup mieux em¬
ployer une feringue d'une certaine grandeur.

Bain cïuud. Tandis qu'on eft occupé de ces fecours , quel¬
qu'un préparera un bain chaud, dans lequel on
mettra le noyé, fi les moyens déjà tentés font
fans fuccès. Lorfqh'on n'eft pas dans le cas de
pouvoir faire ufage du bain, il faut enfevelir le
cor ps du malade dans du fel, du fable, du grain,
des cendres, &c. , le tout bien chauffé,

obftrvation. M. TissoT faitmention d'une fille qui fut rap¬
pelée à la vie, aprèsavoir été retirée de l'eau , tout
le corps enflé & gonflé, ayant toutes les apparen¬
ces de la mort. On retendit nue fur des cendres
chaudes; on la couvrit d'autres cendres également
chaudes *,on lui mit fur la tête un bonnet, & unbas
autour de fon cou, qui étoient remplis de cendres,
& par-deifus le tout des couvertures. Après être
reftée une demi-heure dans cette fituation , fon
pouls revint; elje^ecouvra la parole, & s'écria : Je
gèle, je gèle. Qnïuïdonna un peud'eau-de-vie de ce-
ri/es, & on la laifla huit heures enfevelie fous la
cendre.Auboutdece temps, elle enfortit,fans
autre mal qu'une laflitude ou foiblefle qui fe dif-
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fipa en peu de jours. Il dit encore qu'un homme
fut rappelé à la vie, après être refié fix heures
fous l'eau, par la chaleur d'un tas de fumier ( 1 ).

Avant que le malade donne quelques lignes de 11 ne flú«
Vie , & qu'il foit capable d'avaler, il feroit inutile |^¿j""¿¿.
& même dangereux de lui verfer aucune liqueur che du noyé
dans la bouche. ( Il faut excepter de cette loi gêné- ^ft'" ?" '¿| t
raie Valkali volatil fluor , qui , comme nous l'avons d'avaic-.
vu , obfervation de la pag. 42?, a été le premier j^i^u '"
& lefeul fecours mis en ufage; & jamais réfurrec- twor .
tion n'a été , ni aufli fubite , ni auffi complette.

Si l'on ne doit donner qu'avec précaution des 11 &« m
liqueurs au noyé , avant qu'il foit en état d'ava- uiïtttkT
1er ), cependant on peut lui humeéïer fouvent les ungat avec
lèvres & la langue avec une plume trempée dans j^Äfts!
de Veau-de-vie chaude , d'autres liqueursfpiritueu-
Jes fortes ,• & aufli - tôt qu'il a recouvré la faculté
d'avaler , on peut lui donner , de temps en temps ,
une cuillerée de vin chaud, ou de quelqu'autre
liqueur cordiale.

Il y en a qui recommandent de donner au noyé Moyens ifc
un vomitif'dès qu'il eft un peu ranimé ; mais il eft J^j-™^
toujours beaucoup mieux de le faire vomir, fans donner ré¬
avoir recours à Yèmétique. On pourra tenter , à cet niit "iue '
effet, de chatouiller le gofier & la gorge avec la
barbe d'une plume huilée, ou quelqu'autre corps
doux qui ne foit pas dans le cas de fatiguer ou de
nuire à ces parties.

M. Tissot recommande de donner , dans ce oxymei
cas , Voxymelfcillitiqui , à la dofe d'une cuillerée ,

fcülitúiue.

C 1 ) Voyez les réponfes de M. Pia, aux Lettres de M.
l'Abbé J Ac Q u 1 N , au fujet des cendres chaudes , page 83
du Détail des fucch de l'établijfitncnt que ta MU de Paris a
fait en faveur des noyés, féconde édition , & page 16 du fup-
plément à ce Détail, &c. Voyez de plus la fixièrae Farcie
du fiiêrae Ouvrage, pages 1? , 18 & 19. )
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délayée dans un peu d'eau, Se répétée tous les
quarts-d'heure, jufqu'à fix fois , & lorfqu'on n'a
pas ce remède fous la main , il confeille de lui fubf-

infufum de tituer une forte infufîon defauge , de fleurs de ca-
mômiîie 6 0*1!momille > ou de chardon béni , adoucie avec le miel,
de chardon ou fimplement de l'eau chaude, à laquelle on
béni avec 1« aj oute un p eu dejelcommun. Mais il faut obferver

qu'en confeillant tous ces remèdes, M. Tissot ne
veut pas qu'on les donne en affez grande quantité

Le vomir- pour exciter le vomißimenti car il ne le regarde
f oTnt" ftv- nu ^ emen t comme placé dans ces occafions.
faire. Lorfque le malade a commencé à donner quel-
11 ne fau: pas ques fignes de vie , il faut bien fe donner de garde

îesterec°o™rs" de difcontinuer les fecours ; car quelquefois il ex-
quoique le pi r e après ces premières apparences de réfurrec-
noye parouTe f. T , c r r • • 1
redufeiter. tl0n - U "Ut , au contraire , continuer toujours les

fomentations chaudes & irritantes, & lui donner
fouventde petites quantités de liqueurs cordiales.

circonflan- Enfin , quoiqu'il foit manifeftement rappelé à
"en'Yn- ' a v ' e » ^ ' u * re ^ e q ue I°i uero i s de Voppreßon, de la
gnée, ' toux , des mouvemens de fièvre , Jymptâmes qui

confiituent une véritable Maladie. Il faut, dans
ce cas, faigner le malade du bras , lui faire boire
de grandes quantités dVaa d'orge , de fleurs de ¡u-
reau, ou de toute autre tifanepectoraleadoucijfante,

Avecqueiie (On obfervera qu'on ne confeille la faignée
precaution il q U 'a p res q ue \ e malade eft manifeftement rappeléíuut fiuirncr ¿ri 1 *
les noyés, à la vie, &Iorfqu'ily a oppreßon, toux, fièvre ¡Ç&c.

En effet, \z faignée ne doit point être pratiquée in¬
différemment dans tous les cas de mort apparen¬
te , &, à plus forte raifon , fur les corps froids &
glacés. Il n'eft pas raifonnable, dit le Dofteur '
Alexandre Johnson , de la tenter avant que
le corps ait recouvré un peu de chaleur : elle ne
doit pas être regardée comme abfolument nécef-
faire en pareil cas : on a même vu fouvent lay«'-
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gnée retarder & rendre plus lent le retour à la vie ,
& quelquefois elle a été fatale au fujet qu'on s'ei-
forçoit de reiTufciter.

Quelque bon effet que l'on attende de h/aignêe, u régnée
il eil important d'avertir qu'elle ne doit pas être ^our^er-"*
un des premiers fecours employés pour ranimer femiei.Eiie
lavieH'écoulementdu./oni'empêcheévidemment^^^
la continuation des opérations plus néceflaires & devenir fu. *
plus actives : & le bandage arrêtant le fang, arrête nefte *
ou détruit une partie du mouvementdesfluides &
des/olides que l'on cherche à rétablir , par les fe¬
cours auxquels on doit avoir plus de confiance.

Il eft cependant une exception à faire à cette Exception!
règle, exception notée dans la fixièrae partie du
Détail, &c, citée ci-deifus, note 1 de ce Chapi¬
tre : c'eft lorfqu'on s'aperçoit que les vaißeauxau
noyé font gonflés, qu'il a le vifage pourpre ou
violet, & que fes yeux paroiifent étincelans. saîgne> de
Alors ilfaut faigner le malade à la jugulaire. Il faut Ia ,l 'sul3ire'
donc appeler fur le champ un Chirurgien. II eft
important d'obferver qu'il ne faut pasque cette
/¿lignée foit trop copieufe d'abord ; il vaut mieux
y revenir , s'il eft néceífaire.

Les fecours que l'on donne aux noyés, & autres confiance
perfonnes qui ont le malheur d'être privées de »vôi/dïn«
toutes les apparences de la vie , doivent être con- radminiOrc
tinués pendant long-temps, & au moins pendant cours!" ft
fix heures, fans fe décourager, enfinjufqu'à ce
que le fujet ait entièrement recouvré la vie, ou
qu'il foit bien confiant qu'on ne peut la lui ren- Momento»
dre : ce dont on eft afluré , fi , en écartant les pau- cëf&r" Ies
pières, on obferve que les yeux font ternes &
éteints , & que d'ailleurs le corps fe refroidif-
fant de plus en plus , devient roide.

Ils doivent être adminiftrés tous enfemble , au¬
tant qu'il eft poífible , de manière cependant que
■l'un nepréjudicie pas à l'autre. Il eft donc eiTentiel,

1
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dans ces circonftances , d'être affifté de deux ou
trois perfonnes qui fe poffèJent bien. Autrement
on fe trouveroit embarraffé, & les fecours per-
droient de leur efficacité, parce que, malgré la
meilleure volonté, ils feroient donnés avec une
confufion , qui nuiroit au no y é qu'on voudroit fe-
courir.

Nous croirions manquer àla reconnoiffance que
tout bon Citoyen doit à la bienfaifance des offi¬
ciers municipaux de cette Capitale , fi nous gar¬
dions lefilence fur les fecours gratuits , & même
récompenfés,que , par leur ordre, on donne & on
doit donner aux noyés. C'eft à l'huminité & au
zèle de M. Pia, ancien Echevin, que nous devons
l'établiifementque la Ville de Paris a fait en fa¬
veur desnoyés, à l'inftar de celui d'Amfterdam, &
qui a été imité par la plupart des Villes de France,
d'Angleterre, d'Allemagne,d'Italie ,&c.

Depuis le mois de Juin 1772 , que fubfifte cet
établiirement,juiqu'alafindel'annéeif78,ona
fauve deux cents foixante-dix perfonnes, dans la
feule Ville de Paris, & beaucoup plus dans les au¬
tres Villes du Royaume, qui fe font empreffées de
marcher fur les traces de la Capitale : c'eft donc
plus de fix cents perfonnes rendues à la fociété, &
qui , avant cette époque, euiTent péri , quoiqu'en-
core en vie; & il y a lieu de croire que par les foins
que le Bureau de la Ville fe donne tous les jours ,
par les fecours multipliés qu'il employe , par les
inftruftions qu'il répand , on en fauvera dans peu
de temps un bien plus grand nombre.

Nous croyons ne pouvoir mieux faire , fur un
fujet de cette importance , que d'ajouter à ce que
nous venons d'expofer, l'extrait de VA vis »publié
en 1772, par MM. les Prévôt des Marchands Or
Echtvins , concernant les perfonnes noyées qu* P a ~

v roifent
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to/ßent mortes, 6" qui, ne Vêtant pas , peuvent rece¬
voir des fee our s pour être rappelées à la vie. On eifc
dans l'ufage de coller cet abrégéfur le devant de
la Boite-Entrepôt, afin qu'étant à portée d'être lu
plus aifétnent, il s'inculque d'autant mieux dans
la mémoire des Sergens & Soldats des Corps-de-
gardes , & que ceux-ci, le fâchant par cœur, puif-
fent être dans le cas de coopérer tous enfemble à
l'adnnniftration des différens fecours.

Les Prévôt des Marchands & Echevins , voulant ,Avîs * ■'
détruire l'abus funefte deh/it/penßon parlespieds , ,-is for íes*
ainfi que du roulement dans un tonneau défoncé ^ éi '
commencent par proferiré ces deux moyens ,
comme téméraires & dangereux. Inftruits d'ail¬
leurs des fuccès multipliés qu'ont eus différens
fecours donnés à des perfonnes noyées , ils s'em-
preifènt de les indiquer à leurs Concitoyens, &
les follicitent à ne pas les négliger , toutes les fois
que l'occafion fe préfentera de les employer.

Ces moyens falutaires confinent :
1 °. A déshabiller le noyé , Peffuyer avec une M«!*?**

flanelle, l'envelopper dans une couverture, l'a- wmsV«'»
giter en différens fens ; le laifier peu fur le dos , ^¿'
& le tenir chaudement, s'il eft poífible , fans ce¬
pendant lui intercepter Yair.

2 0 . Lui faire avaler de huit à quinze gouttes
â'alkali volatil fluor, comme il eft preferit ci-def-
fus , page 425 de ce Volume ; lui faire entrer de
Vair dans hspoumons, en lui foufflant dans la bou¬
che , par le moyen d'une canule , & lui pinçant les
deux narines.

3°. Lui introduire dans les intefiins de la fumée
de tabac.

4°. Lui chatouiller le dedans du nez & delà
gorge avec la barbe d'une petite plume ; lui fouf-
fler dans le nez du tabac ou de la pouateßernuta"

Tome IK Ee ,

: aux
1noytis.
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toire; lui préfenter fous le nez de Ve/prit volatil
de Jel ammoniac , ou de Yalkali volatilfluor , ainfî
que de h fumée de tabac.

5 Q . Lui frotter toute lafurface du corps avec
de la flanelle imbibée d'cau-de-vie camphrée; & ,
fi l'on juge qu'il eft en état d'avaler, lui faire
prendre fuccellivement une ou deux cuillerées
d'eau-de-vie camphrée.

6°. Enfin, continuer long-temps tous ces fe-
cours,lânsquerunpuiirepréjtidicieràrautre.La
perfévérance eft d'autant plus indifpenfable , que
ce n'en fouvent qu'après deux, quatre & même fix
heures d'un travail non interrompu , que les pre¬
miers lignes dévie commencent à fe manifefter.

Le Sergent de chaque Corps-de-gardeeft tenu
de fourbir la Boite-Entrepôt, contenant les dits fe-

preuiicrc ré-cours, à la première réquilïtion: il l'accompa-
<iuiiii*on. gnera lui-même , ou la fera accompagnerpar un

foldat au fait & intelligent.
Il fera , dans les vingt-quatre heures , fon rap¬

port au Bureau de la Ville , de l'ufage qui aura
été fait des dits fecours.

Il entretiendra fon entrepôt toujours en bon
état : en conféquence , il le fera compléter , & il
aura foin de nettoyer les machines toutes les
fois qu'on en aura fait ufage. Il s'y fera tous les
mois une vifite, pour afiurer le Bureau des foins
qui auront été pris-

Recon.pen- Le Bureau de la Ville accorde une femme de
fe? il ceux quarante-huit livres a partager entre ceux qui au-
»lui auront ■< i , > ?
ianve le rontiauve un noyé,en le rappelant a la vie,

faivarit la diftribution indiquée par Y Avis, &
aux conditions qui s'y trouvent énoncées.

Si les moyens employés n'ont pas eu le Jueces
défiré , le Sergent ou Soldat aura foin de requérir
la Garde de Paris, pour lui remettre le cadayr©
-avec toutes fes dépendances,aiin-quelesOftlciers

noyé.
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du Châtelet , ou autre à qui il appartiendra , en
prennent connoiffance.

Ön prévient que, dans tous les cas, les frais
extraordinaires feront rembourfés , pourvu qu'ils
foient jugés néceffaires. )

Article II.
De la Mort apparente , cauße par une Chute, par

des Coups, &e.
Les perfonnes qui ont le malheur, par une Les mames

chute, par des coups, &c , de paroître privées pe0cu°rn {eSque
de la vie, doivent être traitées par les mêmes noyés,
moyens, a peu près, que celles qui font reliées
quelque temps fous l'eau.

J'ai vu un homme tellement étourdi pour être obfervatioi»
tombé de cheval, qu'il refta pendant iix heures f""* mort
abfolumentprivédetoutiigne de vie. Cependant «urée par
cet homme, après avoir été/aigné, & reçu les le- une chwe|
cours propres à entretenir la chaleur vitale , re¬
vint , & fut parfaitement rétabli en peu de jours.

Le Docteur ALEXANi)KR.,dans tes Effais de Mi- par un coup.
decine tj de Littérature a"Edimbourg , rapporte une
obfervationàpeuprèsfemblable.Unhomme,qui,
après avoir reçu un coup dans la poitrine , avoir
tous les fignes delà mort, fut reflufcité par un bain
d'eau chaude , dans lequel il refta quelque temps.

Ces exemples , & plufieurs autres de cette na- u piàpari
ture, que je pourrois citer, nous conduifent à 0̂ ""^'
tirer cette conféquence importante : qu'une par- bitement
tie des perfonnes qui meurent fubitement par des Xtest'des
chutes, des coups, &c, pourroient êtrerappe- coups,'&c,
léesà la vie, li on erriployoit auprès d'elles les ¿^èTajfpe-
moyens appropriés , & qu'on les continuât pen- i¿s à u via.
dant un temps convenable,

(Il eft d'obfervation que les fecours employés Las fccoan
pour rappeler les noyés à la vie, excepté celui de npo " le0s

Ee ij noï se *""
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iKunent réchauffer, qui ne peut convenir qu'aux noyés &
touteiJ«que il ceux qui font failis par le froid, comme nous îe
ftiorts rubí- verrons ci-après, conviennent contre tout ce

qu'on appelle mort fubite, quelle qu'en foit la
caufe; convulßons, accès de colère, apoplexie,
ßrangulation, étouffement par la foudre , &c. Sou¬
vent , dans tous ces cas , il n'y a que la refpiration
d'interceptée , & il fuffit de la rétablir.

nSTde '«s ^ en e ^ ^ es h° mmes noy és > fuffoqués , étran«
«s,ünc-sv gîés,comme des animaux àquil'on afouftraic
f/tabUr ?' î' a ' r dans la machine pneumatique : ces animaux
rcipiration paroiifent morts; on les reflufcite en leur rendant
g eft tarer-, ,,^ r j lfaut diftinguer fc mort . de la ce ifa tion de

En «¡uosla vie. La vie confifte dans le mouvement; la
coniMc la mort,dans la deftruélion ou dilfolution. Quand lit
u mor:, diífolution n'a pas encore eu lieu, rendez le mou¬

vement, vous rendrez la vie.)
S III.

De VAfphyxie ou âesAccidens mortels , occafionnés
parles Vapeurs nuifibles &fuffbquantes , telles quf
celles qui s'exhalent du charbon allumé ,• des li¬
queurs en fermentation ,• des puits & des fojfes
fermés depuis long-temps; des lampes & des
chandelles allumées dans de petits endroits i des
latrines , &c. , occafionnéspar la foudre, &c.

comme« \Jair peut être nuifible, & même mortel ,
itre rendu de plufieurs manières : i°, lorfqu'il eft privé de
nuifibie &fes principes vivifians : a°, lorfqu'il eft impré-
moni" gné d'exhalaifons méphitiques, &c. C'en ainii

que fWrqui a paiféà travers du charbon enflam¬
mé, ou de tout autre chauffage en feu , ne peut
plus , nj entretenir ce même feu , ni entretenir la
vie des animaux. De là le danger de dormir dans
des chambres fermées , 5f dans lefquelles il y » du

. charbon allumé«
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Les uns , à la vérité , prétendent que le danger n faut m-

Vient de Vhuile fuifureuje qui s'exhale du charbon , ¡¡^'¿f
& qui fe répand dans la chambre; les autres pré- charbon.
tendent qu'il vient feulement delà quantitéde Voir
de la chambre , altéré par le feu feul. Quoi qu'il
enfoit de ces deux opinions , il n'en eft pas moins
certain qu'il faut éviter, avec le plus grand foin,
les vapeurs du charbon.

En général , il eft dangereux de coucher ou de Dangers ,;c
dormir dans de petites chambres où il y a duieu , 5fpc" '*
quel que foit le genre de chauffage. Dernière- çiwmb
ment, quatre perfonnes furent trouvées furfo- i!yad
quées , pour avoir couché dans une chambre où
on avoit laiflë confumer une petite quantité de
charbon de terre allumé : les vapeurs du charbon
de bois font pernicieufes au même degré.

Les vapeurs qui s'exhalent du vin , du cidre , de d*<
la bière, de toute autre liqueur en fermentation , 'eux'lùii
contiennent quelque chofe de mortel qui tue de y » «les '•-
la même manière que la vapeur du charbon (2) : fermenta' 1
de là le danger d'entrer dans un cellier , ou dans tion '
une cave , dans lefquels il y a une grande quan-

res OU
du fcn.

'emr¡
des

(a) Il eft bien prouva aujourd'hui que toutes ces va- cequec'e»
peurs, qui s'élèvenc des fubftances ainfi en fermentation , q oe ¡cs va¬
lone du même genre que celles qui viennent du charbon, & peurs du
qu'elles forment une efpèce de gas ou de vapeur ilaßique , à charbon &
laquelle on adonné le nom , unpeu extraordinaire, d'air tixe¡ 'd f*iî! l"îïjï!
Car on ne fait ce que Ion veut dire par de 1 atrfixe. Ce qu on ; joa>
fait de mieux aujourd'hui , c'eft que ce gas , ou cette vapeur
ilaßique , eft un véritable acide , & qui , lorfqu'on en a fa¬
lliré des alkalis, criñallife avec eux. Comme on avoit nié
d'abord que cette vapeur fût acide , on traita un peu cav.aliè-
icmsnt M. Sage, & enfuite M. le Comte p-e M illy,
tous deux Membres de l'Académie Royale des Sciences,
qui avoient les premiers avancé cette opinion en France :
cependant on fut obligé de convenir dans la fuite qu'il» ¡>voient
raifaí.

Ee iij -
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tité de liqueurs en fermentation , furtout s'ils ont
été tenus fermés pendant quelque temps. On a
mille exemples de gens tués fur le champ, en
entrant dans ces lieux, & d'autres qui ont eu
beaucoup de peine à échapper au danger.

n«ng&r- Quand on ouvre des fouterrains fermés depuis
ílmíet aáte long-temps, ou quand on nettoyé des puits pro-
lieux router- fonds , qui n'ont pas été vidés depuis longues an«
rains, dans / . • » „ i. i . -r
des puits , nées ■>»e s vapeurs qui sen exhalent , produifent
des forres, les mêmes effets que celles dont nous venons de
depuis Yéng-parler. C'eft pourquoi on ne doit point defcen-
temps. dre dans les puits, dans les mines , dans les fof-

fes , &c. ,dans d autres lieuxhumides & profonds
qui ont été long-temps fermés , avant qu'ils ayent
été fuffifammentpurgésde leur air méphitique, en
y brûlant de la poudre à canon , &c. ; comme nous
l'avons déjà fait obferver , Tome I , Chapitre II.

Moyen» \\ eft facile de reconnoitre quand Vair de ces
quandn raiv re î'eux eft mal fain & mortel. On y defcend une
de ces lieu chandelle allumée, du bois , de la paille enflam-
cft mal-fam. . o c- t i ->■mes, &c. Si ces corps continuent de braler, on

peut y defcendre en fureté; mais s'ils s'éteignent
iubitement , il faut bien fe garder d'y entrer , que
Vair n'ait été purifié par le feu , ou par l'eau ,
comme nous le dirons ci-après, pag. 446 & fuiv.
de ce Volume.

Accidcns La fomée des lampes & des chandelles, furtout
par la vapeur quand on les éteint , agit comme les autres va-
^ d"ppcs ' P eurs ' quoique plus faiblement & plus lente-
&J! ' S ' ment. On a cependant des exemples de gens tués

par la feule fumée de lampes éteintes dans de
petites chambres bien clofes; & les perfonnes
qui ont la poitrine foible & délicate , font, pour
l'ordinaire, promptementfaifies par de fortes op-
preßons, lorfqu'elles fe trouvent dans des a'ppar-
temens où il y a beaucoup de lumières.
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Article premier.

Traitement que doivent effuyer ceux qui ont été
fuffoqués par l'une ou l'autre de ces Vapeurs.

Secours qu'il faut adminiflrer à ceux qui ne font
que légèrement affeclés , ou dont ¡a Syncope eß
incomplette.
Ceux qui s'aperçoivent du danger auquel

vont les expofer les vapeurs qu'ils refpirent , &
qui , en conféquence , fe retirent dès qu'ils fe trou¬
vent affeclés, font ordinairement foulages aufli-
tôt qu'ils font au grand air. S'il leur refte un mal- ¿an
aife , ils fe rétablirent parfaitement , en refpirant ^^
de Yalkali volatil fluor, & en buvant un peu
d'eau & de vinaigre, ou de limonade chaude.

(Dans les falles d'aíTemblées, de fpeclactes,
&c, où Voir eft fi promptement corrompu par
¡es vapeurs méphitiques que produifent les lumiè¬
res multipliées , & la refpiration du grand nombre
de perfonnes qui s'y trouvent, s'il arrivoit , dit
M. Sage, que quelqu'un tombât en fyncope , i!
faudroit oppofer Valkali volatil fluor à l'action de
Macide méphitique ; & on le rappelleroit beaucoup
plus promptement à la vie , en lui faifant refpircr
de cet alkali, qu'en lui préfentant du vinaigre:
czvhfyncopen'eft qu'un commencementd'ajphi-
xie; état dans lequel tout acide eft plus nuiiible
qu'avantageux.)

Mais lorfque l'effet de ces vapeurs eft tel que
les perfonnes en perdent la connoiflance & Je
fentiment, il faut avoir recours aux moyens fui-
vans , pour peu qu'on puiffe efpérer de les rap¬
peler à la vie ; ( & il ne faut jamais négliger de
tenter ces moyens, à moins que la perfonne ac

Ee iv .
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foit dans cet état depuis très-long-temps, 8?
qu'elle ne foit abfolument froide & roide.)

Secours qu'il faut adminifirer à ceux qui ont perdu,
la Connoijance & h Sentiment t c'eflà-dire aux
¿î/phyxiques.

On commencera par expofer le malade à un
ainrès pur,froid Sdibre. On lui fera refpirer des
fels volatils , de Valkali volatil fluor t &c. On lui
fera en même temps ane/aignée au bras; & fi elle
ne fufîît pas , on le faignera de lu jugulaire ( 3 ).On
lui mettra les pieds dans l'eau chaude, & on les
lui frottera fortement. Enfin, dès qu'il pourra
avaler , on luifera boire de la limonade, ou de l'eau
& du vinaigre, auxquelles on ajoutera un peu de
nitre, ou plutôt depuis fix jufqu'à douze gouttes
di alkali volatil fluor , dans une cuillerée d'eau.

îl faut bien fe garder d'oublier les lavemenszi-
guifés : on les prépare en ajoutant aux lavemens
ordinaires, deux onces deßrop de noirprun , & au¬
tant de teinture deJene, ou , ù leur défaut , demi-
once de térébenthine de Venife, difibutedans un
jaune d'œuf. Si l'on n'a point ces médicamens fous
la main , on mettra tout Amplement dans le lave¬
ment deux ou trois bonnes cuillerées de/el com¬
mun. Pour rétablir la chaleur vitale, la circula¬
tion , &c. , il faut employer les moyens que nous,
avons recommandés plus haut, pages 450 &
fuiv. de ce Volume.

ta Saignée C 3 ) lAfaignie eft le dernier fecours qu'on doive employer
eft le dernier dans les afpbyxies. Elle y eft quelquefois meurtrière, & pref-
fecours à q Ue toujours inutile , à moins que le malade ne foit dans le
employer. cas ¿¿ CT¡t c ¡_deflus , page 431 de ce Vol. Voyez en outre les

Mémoires Littéraires , Critiques , &C. , par M. G/OULIIi , an¬
née 1^76, pages 19 & fuir,
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Secours qu'il faut adminiflrer à ceux gui ont été

fuffoqués par la Vapeur du Charbon allumé.
M. Toss ach , Chirurgien , à Alloa , rapporte

l'obfervation d'un homme fuffoqué par la vapeur
du charbon de terre allumé ; & il dit qu'il l'a rap¬
pelé à la vie, en lui foufflant dans la bouche, en
le faignant au bras , en l'agitant , & le faiiant
frotter fortement par tout le corps.

Le Docleur Frbwen, de SuiTex, rapporte
qu'un jeune-homme fut fuffoqué par la vapeur
du charbon de terre ; mais qu'il fut rappelé à la
vie, après l'avoir plongé dans de l'eau froide,
enfuite mis dans un lit chaud.

L'ufage de plonger dans l'eau froide les per-
fonnes fuifoquées par les vapeurs du charbon,
paroît être dû à l'expérience journalière , faite
fur les chiens fuffoqués par les vapeurs de la
grotte du chien en Italie: on les jette dans le lac
Agnano , qui touche à cette grotte , & ils revien¬
nent fur le champ.

( Les moyens de rappeler à la vie une perfonne En ?«<*
fuffbquéepar la vapeur du charbon allumé,font cMfecaws,
très-fimples, & le traitement eft très-peu compli¬
qué. Un flacon di alkali volatil fluor , une canule
à bouche, telle que celle de la Boîte-Entrepôt t
décrite ci-deifus, p2ges4i0& fuiv. dé ce Volu¬
me, & de l'eau très-froide, font les feulsagens
de la réfurre&ion.

\Jeau eft reconnue pour être le vvùfpécifique t'ean çom-'
-, r rr r- 1 1 t. ■ • muñe éft ledes Juffocations caufees par les vapeurs mèphm- vra ¡ cP éci«r*
gués du charbon. La manière de l'employer efi q ,"y !fiç 1̂ f"
limpie , facile, à la portée de toutes fortes dense parie "
perfonnes , fans en excepter les moins intelli- ch "b9n.
gentes & les plus pauvres.

On commence par tranfporter la perfonne fuf-
foquée dans le lieu le pkis aéré de la maifon , mê-
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me dans la cour, dans le jardin, &c.On la désha¬
bille; on Tallied nue fur une chaife, ou fur le pavé,
le dos appuyé contre la muraille; on lui main¬
tient la tête droite, & on la fixe de manière à ne
pouvoir vaciller pendant Padminiftrationdes le-
cours; alors plufieurs perfonnes, qui fe fuccèdent
lorfqu'elles font fatiguées par cet exercice , lui

Ttojeñion jettent, fans interruption,de l'eau la plus froide
froide1toïe poffible au vifage,avec force &à une certainedif-
vifage. tance, en fefervantd'un gobelet oud'un pot quel¬

conque : cette eau fe puile dans des féaux qu'on
a fous la main, &que d'autres affiftans ont le
foin de remplir, à proportion qu'elle manque.

Cette opération faite par plufieurs perfonnes
alternativement , doit être pratiquée avec vi¬
gueur , & continuée pendant plufieurs heures
fans relâche, ou jufqu'à ce qu'on aperçoive
quelques fignes de vie , qui fe manifeilent par

premiers de petits hoquets. Alors , fi on peut ouvrir la bou-
? gneJ5q.v„ré " che du fuifoqué, on tâche de la contenir ouver-

te, en lui enfonçant, entre les dents, de petits
morceaux de bois , pour pouvoir lui faire avaler
une cuillerée d'eau dans laquelle on a mis fept

Aitáil voia- 0 u huit gouttes à'alkali volatil fluor. On lui intro¬
duit dans les narines de ce même alkali dont on a
imbibé des papiers roulés en forme de mèche , &
qu'on a foin de renouveler.

On reprend enfuite, & très-promptement, la
proje&ion d'eau froide au vifage , car l'interrup¬
tion qu'on en a faite , doit être très-courte , & on
la continue , en ceifant de temps en temps , pour
lui faire avaler quelques cuillerées d'eau froide
avec des gouttes à'alkali volatilfluor, comme ci-
deflus, jufqu'à ce que le malade donne des preu¬
ves décidées de connoiifance,& qu'il commence
à articuler des mots.

sil Snor.
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Aux hoquets fuccèdentle vomijfementh un tretn-
I>îementx\n\vetit\\ & filaconnoiffànce perfifte &fç
fortifie, on tranfporte le malade dans un lit légère¬
ment baflîné ; on l'effuye avec des ferviettes chau¬
des, & deuxperfonnes font occupées à lui frotter, Friñious.
l'une le tronc, l'autre les extrémités i à lui faire
refpirer de Valkali volatilfluor , & avaler quelques
cuillerées d'eau avec des gouttes de cet alkali.

On a foin d'entretenir dans la chambre du ma- courant
lade un courant d'air, autrement fon rétabliffe-'J™/,™ 15
ment pourroit n'être que momentané ; & s'il re- chambre.
tomboit dans fon premier état d'infenfibilité , il
faudroit recommencer la projection d'eau froide ,
&la continuer, comme on l'a dit ci-devant.

On a attention alors défaire prendre au malade
des lavemens purgatifs ?ivec]es tamarin s & l'eau de
/avon,ou tels qu'on vient d'en propofer;& il eft
eífentiel qu'il foit enfuite purgé fouvent, comme
nous l'avons dit ci-delfus, page 440 de ce Vol.

On n'a recours à la faignée , que lorfque le ma- cfrconßan-
lade a recouvré fes fens & fa chaleur,ainfi qu'i 1 eil " s„ qu! , inrd -"
prelcnt, note 3, page 440 de ce Volume; que gnée.
lorfqu'il paroît d'une constitution/anguine , qu'il a
\epouls plein & inégal, & qu'il fe plaint d'une pe-
fanteur de tête. Pour lors , on lui preferit le bain Bain de pied.
¿apied, &,en même temps, on lefaigneaubras:
mais ces foins ultérieurs doivent être dirigés par
Un homme de l'Art , qu'il convient de confulter.

On voit que l'eau & Valkali volatil fluor font
prefqne les feuls fecours dont on ait befoin pour
combattre les effets mortels de la vapeur du char¬
bon allumé. Valkali volatil a même fuffi à M.
Sage. J'ai étéaffez heureux, dit-il, pour rappe¬
ler à la vie un homme fuffoqué par la vapeur du
charbon, en introduifant dans fes narines une
mèche de papier imbibée tfalkali volatil fluor , &
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en lui faifant tomber dans la bouche quelques
gouttes du même alkali. Quoique je n'aye point
eu recours aux afperfions , je penfe néanmoins ,
ajoute-t-il , qu'on ne doit point négliger de les
employer, fi Valkali ne reftitue point fur le
champ le mouvement à la perfonne fuiFoquée.)

Secours qu'il faut adminißrer à ceux qui font fuf~
foques par les Vapeurs qui s'exhalent des liqueurs
en fermentation ; par les émanations mortelles
des puits , des mines , des cloaques , des latrines ,
&c. , fermés depuis long-temps^parla foudre, &c.

M«mijfc (Ceux chez lefquels le principe de la vie eft
fufpendu par l'effet de ces vapeurs , de ces éma¬
nations , de la Foudre , &c. , font abfolument dans
le cas de ceux qui font fuffoqués par la vapeur
du charbon allumé : ils ont donc befoin des mê*
mes fecours.

les afphy- On eft généralement d'accord, dit M. D ......
situes meu- Jans une lettre à l'Auteur des Mémoires cités note
que íes 3 de ce Chapitre, que les perlonnes noyées meu-
iioyés, f!ans ren£penc}ant Vin/pi ration. Il en eft de même de

tous les ujphyxiques. La force des mujeles ou de
contraction des poumons, bien qu'aidée par le
poids de l'eau , ou de la colonne de l'air commun,
ne peut vaincre la réfiftance de Voir naturelle¬
ment ftagnant & très-élaflique , qui tient les pou¬
mons fort dilatés. Ceux qui ont quelque idée de la
mécanique du corps humain, conviendront que
tout mouvement doit être fufpendu jufqu'à ce
que la réfiftance de Vair intérieur foit vaincue.

Tous les airs fixes , les gas, les vapeurs méphiti¬
ques ,1avapeur du charbon, font uès-élaftiqaes
& ftagnans. On a obfervé que l'agitation , un
mouvement plus qu'ordinaire , en facilitoit le
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mélange; que la vapeur d'eau divifoit ces airs
fixes, les dégageoit du phlogifiique furabondant,
les réduifoit à l'état d'air commun , & que les
alkalis les abforboient.

La caufe de la mort des noyés , des fuffoqués
par la vapeur du charbon , par leplomb des fbffts ¿l s
d'aifance, par les mofettes, ¿te, étant femblable , des tiphyxi-
les moyens à employer doivent donc être les rnê Se" 1," la
mes. Il ne s'agit que de dépouiller de fa propriété fccoursqnMi»
fiagnante & de fa trop grande ¿lafiicité, Voir qui "« mïL«?'
diitend les poumons ; de le rendre mifcible , & de
lui faciliter une communication avec l'air com¬
mun. Mais comment y parvenir, demande M.
D ..... *? Le plus fur moyen ne feroit-il pas d'in¬
troduire par petits intervalles, avec un foufflet
approprié, par la glotte, ou, s'il eft abíolument
nécefláire , par la bronchotomie , dans la trachée-
artère, l'eau en vapeurs 1 ISinfpiratoire pourroit
être d'une grande utilité dans ce cas.

Pendant cette opération , il feroit très-bien de
réchauffer les extrémités & le corps de Yafphyxiqus,
Au plus léger mouvement au poumon, on met-
troit en ufage Valkali volatil fluor , les frictions
avec les flanelles chaudes , l'agitation , la machine
fumigatoire avec la fumée de tabac , les vomitifs,
l'ouverture de la veine , uniquement pour faciliter
la circulation , même l'afperfion d'eau froide : tous
ces moyens font très-efficaces & du plus grand
fecours. La projeftion d'eau froide fur des afphy-
xiques, produit des effets merveilleux; mais ne
nous y trompons pas : ce ne peut être par l'im-
prefiion du froid fur des corps inanimés & auflî
.froids que l'eau , mais uniquement par le courant
de vapeurs aqueufes que cette afperlïonproduit.)
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Article II.

Moyens de prévenir VAfphyxie & les Accidens OC'
cafionnès par les Vapeurs méphitiques Sí j uffos
guantes.

( Comme le feu de charbon ou de braife eft
d'un ufage journalier parmi les pauvres, & indif-
penfable pour un grand nombre d'Artifans &
d'Artiftes qui ne pourroient y fuppléer d'une ma¬
nière moins défavantageufe , on ne fauroit trop
répéter & publier qu'il exifte des moyens de
prévenir les fâcheux accidens qu'occafionne ce
chauffage, & que ces moyens font auffi fimples
& plus faciles encore que ceux que nous venons
d'expofer , pour en détruire les effets.)
Moyens de détruire l'Air méphitique produit par

le Charbon allumé.

vexa. ( L'eau divifée en vapeurs , eft , comme nous
venons de le faire voir , le grand remède de \zjuf-
focation occafionnée parla vapeur du charbon al¬
lumé : elle en eft également le préfervatif. II fuffit
de tenir fur la poêle , fur le fourneau , fur le ré¬
chaud, &c., qui contient les matières embra-
fées , une petite terrine, ou un vaiffeau quelcon¬
que, à large ouverture, rempli d'eau : cette eau
échauffée par le charbon ou la braife allumée ,
fe réduit en vapeur, qui, fe répandant dans la
chambre , & fe confondant avec l'air de Yatmof-
phêre, en corrige Vélafiicité , & l'empêche d'être
auifi funefte qu'il a coutume de l'être en pareilles
circonftances, lorfqu'on n'a pas pris cette pré¬
caution : on renouvellecctte eau -à mefure qu'elle
fe tarit , & tant qu'il y a du feu de charbon dans la
poêle,
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L'eau paroît avoir des propriétés fingulières ^ Propriétés

pour rétablir Voir dans lbn état naturel. Dans les SJjJSJ $¡£
parties feptentrionalcs de l'Europe & de l'Afie , dans fon ¿m
on place un feau d'eau auprès des poêles, pour naturel "
prévenir l'infeftion de Vair, caufée par la vapeur
du charbon. Cet ufage en très - commun à la
Chine, où les pauvres ne le fervent que de char¬
bon de terre pour chauffer leurs poêles. La va¬
peur qui s'en élève , eil aufli dangereufe que celle
de notre charbon végétal : elle luffoqueroit aux
environs des poêles , ii l'on ne tenoit continuelle¬
ment auprès un baffin d'eau , qui diffout , par fon
humidité, ces miafmes elaßiques íi terribles, &
fi prompts à détruire le principe de la vie.

M. Parmentier , Profeifeur au Collège obfervation.
Royal de Pharmacie , rapporte , dans une excel¬
lente Dijfertation phyfique, chimique & économi¬
que ,fur ¿a nature & lafalubrité des eaux de la Seine ,
qu'un pauvre homme étoit dans l'ufage de met¬
tre , pendant l'hiver , au pied de fon lit, un pot
rempli de braife, & qu'il plaçoit fur cette braife,
fans l'étouffer, un vale plein d'eau ; qu'ayant ou¬
blié un foir de mettre le vafe fur le pot,il fut trouvé
le lendemain fans connoiffance, ni fentiment;
mais on eut le bonheur de le rappeler à la vie.

Le Docteur Schagt , dans des temps ¿''épidé¬
mie , expofoit durant la nuit, au grand air, un
vafe rempli d'eau relie s'altéroit. 11 s'y formoit
une écume & une efpèce de crème furnageante ,
&, dans d'autres temps , l'eau confervoit toute fa
pureté.

M. Paulet , Médecin de la Faculté de Paris ,
confeille de purifier les étables avec de l'eau
bouillante, par préférence à tout autre moyen
employé en pareil cas, perfuadé que l'eau eft le
feul agent dans la Nature qui puhTe décompofer
la matière de la contagion.
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II eft inutile de multiplier les autorités. Les pro«

priétés de l'eau pour corriger l'air corrompu par
les vapeurs méphitiques, font confignées dans
nombre d'Ouvrages , tels que 1es Mémoires de l'A¬
cadémie Royale des Sciences , année 1710; la Biblio¬
thèque de Médecine, Tome X, au mot Suffocation ;
les Mémoires de M. G ou lin , cités note 3 de ce
Chapitre; le Détail des [accès , &c., par M. Pia.

Lors donc qu'on eft averti que quelqu'un eft
tombé en ajphyxie dans une chafmbre , dans une
cave, dans un cellier, dans une mine, &c, il
faut commencer par y répandre beaucoup d'eau :
car fi on y entroit fans cette précaution , il feroit
indubitable qu'on tomberoit foi-même en ajphy*
xie, comme il eft arrivé dans la cave du Boulan¬
ger de Chartres, où il amafloit la braife qu'il re¬
tí roit de fon four, & oùcinq perfonnes moururent
fucceflivement , pour y être defcendues dans l'in¬
tention de fecourii*le fils aîné du Boulanger , qui
étoit mort le premier. Ce ne fut qu'après avoir
jeté dans cette cave une grande quantité d'eau ,
qu'on put y defcendre : mais comme il s'étoit pafie
plufieurs jours avant qu'on fe fût avifé de ce
moyen, on n'en retira que des cadavres, dont
aucun ne put être rappelé à la vie.

Alitai; vo- Mais l'alkali volatilfluor a les mêmes proprié-
l*tii fluor, tés. Il fuffit d'en répandre dans le lieu infe&é, juf-

i/eau & qu'à ce qu'on puifle y tenir une bougie allumée.
S'fluorfont Alors on peut y entrer fans craindre d'accident. Il
également feroit bien à délirer que le vœu de M. Sage fût
tirs dMv**" * em ï>]i '■>I"' 0 " donnât à chaque mineur un flacon
peursrnépbi- de cet alkali. Dès que l'un d'eux fe trouveroit af-
àriM4. deS fe<̂ é P ar ,es va P eurs meurtrières qui s'exhalent

fans cefle des métaux & des minéraux, fon voifîn
lui feroit refpirer fon flacon , oului en feroit ava¬
ler quelques gouttes dans une cuillerée d'eau ; on ,

enfin,
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ertin , on en répandroit dans la mine, fi les va¬
peurs étoient en aifezgrande quantité & aifez dé¬
létères , pour affecler à la fois plufieurs mineurs.

Les Chimiftes font expofés, dans leurs opéra- De$ vapeurs
tions , à être fouvent affe&és par les vapeurs mè- ¿e¿^"
phitiques des acides minéraux. Lorfque l'accident
eft léger , il fuffit que l'Artifte fe préfente à Y air
libre , & qu'il refpire de Vaikali volatil fluor} mais
lorfque l'accident eft grave & qu'il eit accompa¬
gné àefyncope, il faut donner quelques gouttes de
ce même alkali dans une ou deux cuillerées d'eau.

Cependantil ne faut pas négliger d'établir dans importance
la chambre , dans le cellier , dans la mine , &c. , de v*it Ubre'
autant qu'il eft poffible, un courant d'air exté¬
rieur, proportionné à la quantité de vapeurs
qu'on auroit à redouter, pour faciliter la fortie
de Vairélaftique, tout combiné qu'il foit, avec les
vapeurs aqueufes, ou alkalines.

La plupart des moyens que nous venons d'ex-
pofer , font extraits d'un Mémoire excellent Jur
lesfunefles effets du charbon allumé , publié par M.
Harmant, de l'Académie de Nancy , & Con-
feiller-Médecinordinaire du feu Roi de Pologne,
Duc de Lorraine & de Bar ;dans lequel il détaille,
d'une manière très-intéreflànte , les nombreufes
cures qu'il a opérées en fuivant la méthode que
nous venons d'expofer. Voyez en outre VAvis du
Bureau d'Adminiftration de V Hôpital- Général, pu¬
blié & affiché, pour que les moyensqu'ilpropofe,
mis à la portée de tout le monde indiftinâemenr ,
puiflèntêtre pratiqués, non feulement toutes les
fois que la fuffocation par le charbon fe préfente-
roit , mais encore dans toutes les ¡uffocations par
le tonnerre , par les liqueurs en fermentation , par
les cloaques , les foifesd'aifance , &c. , cinquième
Partie du Détail, &c. , pages 124 & fuivantes. )

Tome IV, Ff .-
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Moyens de détruire V Air méphitique des Foßes d'ai-
/anee, appelé communément Plomb.

(Mais les vapeurs mortelles des foiTes d'ai-
fance, qu'on appelle vulgairement plomb, de¬
mandent d'autres moyens. Sans doute qu'elles
font de même nature que celles qui s'exhalent du
charbon allumé , des liqueurs en fermentation ,
des puits fermés depuis long-temps, des mi¬
nes , &c. , & que , pour cette raifon , Veau & Val-
kali volatilßuoren feroient les préjervatifs, comme
ils en font les remèdes. Cependant la difficulté
d'employer ces fubftances , furtout Yalkali vola¬
til,-a. caufe de la quantité immenfe qu'il en fau-
droit, a porté des Chimiites à s'occuper de cet
objet : &, après des tentatives multipliées, ils

t.o feu & la font parvenus à trouver les préfirvatifs de ces
chaux vive. va p eurs dans le feu & la chaux vive.

C'eft à MM, Laborie, Cadet jeune, &
Parmentier , Membres du Collège de Phar¬
macie , &c. , que nous devons cette découverte,
d'autant plus importante , que les accidens aux¬
quels font expofés les malheureux qui fe defti-
nent à l'a vidange des latrines, font très-com¬
muns, quoique le plus fouvent ignorés, parce
que ces hommes ont peu de commerce avec la
fociété, vu la nature de leurs travaux; parce
qu'on ne fréquente guère de tels atteliers ; parce
qu'enfin les Vidangeurs exercent leur profeffion
de nuit.

M. Cadet, de l'Académie Royale des Scien¬
ces, a communiqué à cette illuftre Compagnie ,
dans la féance du 15 Mai 1^79, des détails, à ce
fujet , qu'on ne fauroit trop publier. Il faut mettre
fouvent fous les yeux du Public les accidens fâ¬
cheux qui arrivent communément, lorfqu'on
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peut chaque fois lui rappeler le remède qui fe
trouve à fa portée, qu'il oublie quelquefois, &
dont il fait ufage trop tard.

M. Faure, Droguifte , à Narbonne, faifoit obferv«!«».
creufer une foffe près d'une ancienne, qui étoit
remplie, & dont l'infection avoit fait décider de
ne pas la vider. On étoit déjà à dix-huit pieds de
profondeur, lorfque, le 16 Avril 1^79, furies
neuf heures du matin, les matières s'épanchèrent
de la vieille foffe dans la neuve, plus baffe de neuf
pieds que l'autre. Un Maçon , & une jeune-fitle
de douze ans, qui lui fervoitde Manœuvre,tom¬
bent & ne donnent plus de fignes de vie. De deux
autres Maçons établis fur un échafaud, l'un
tombe dans la foffe , où les matières s'étoient déjà
élevées de trois pieds , l'autre fur les planches de
fon échafaud. Le fils de ce dernier accourt , & eil
précipité dans la foffe. Un Commerçant en laine
y defeend, s'évanouit & tombe; il fe relève &
gagne l'échelle , mais il tombe de nouveau.

Tant de malheurs épouvantent les afliftans :
aucun n'ofe s'expofer à defeendre dans un lieu
d'où l'on ne revient plus. M. Faure, n'écoutant
que fon zèle, defeend dans la foffe meurtrière ,
& s'évanouit. Un Cordonnier fe dévoue égale¬
ment à la mort. La même deftinée eft réfervée à
tous ceux qui tentent d'y defeendre: un Tonne¬
lier y périt encore.

Le courage , il en étoit temps , cède à la pru¬
dence. On effaye , mais en vain : plufieurs parti¬
culiers y renoncent: à peine ont- ils les pieds fur
réchellequ'ilspâiiffent&chancèlent: onlesfaiiit
par les habits, par les cheveux, & on les retire,
la tète étonnée , la poitrine oppreffée. Après un
intervalle , on fnppofe que la vapeur fera moins
meurtrière. M. de la Forme, jeune-homme vi~

ff y
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goureux , veut aller au (¿cours de M. Faure, fou
oncle: on le lie fous les «iflelles, pour pouvoir
l'enlever au moment où il criera; précaution fou-
vent inutile , le fon n'ayant point la faculté de fe
propager dans une pareille atmofphère. Il def-
cend, trouve l'objet de fes recherches dans un
tas de morts & de mourans : il délire, mais ne
peut plus donner de nouveaux fecours. Un Gre¬
nadier fe préfente : deiiiné par état a facrifier fa
vie pour fes Concitoyens, il defeend, & retire
toutes ces victimes infortunées.

Des huit perfonnes , non compris la jeune-fille,
M. Faure & un des Maçons donnoient feuls des
lignes de vie. On leur adminiftre Yalkali volatil,
les frictions & Vair pur. Le Maçon eft rappelé à la
lumière. M. Faure re venoit infenfiblement , lorf-
qu'on s'avifa de le faigner, d'abord du bras, de
lui donner des lavemens au tabac, de lui ouvrir la
jugulaire, de lui appliquer deux véficatoires, des
fynapifmes , desfang-fues aux tempes , de lui don¬
ner de Vèmétique, &c. On fent qu'il devoitfuc-
comber fous ce traitement abfurde.

Un événement de même nature a eu lieu à Pa¬
ris , rue Pachevin , le 30 Avril. De trois Ouvriers
occupés à la vidange d'une fofle , deux ont man¬
qué de périr , & le troilième a été frappé de mort.

L'an pafie, onze hommes ont péri , dans une
nuit, à la vidange d'une fofle, rue Saint-
Louis au Marais. Une de celles qui ont fervi aux
dernières expériences des Chimiftes que nous
venons de nommer, après avoir coûté, quel¬
ques mois auparavant, la vie à plufieurs hom¬
mes, a été vidée fans aucun danger, en faifant
ufage de leurs moyens.

Manière ç es moyens confident, comme nous l'avons
déjà dit, dans l'application du feu & l'emploi ded'cmploj er

le feu;
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la chaux vive. Le feu s'applique furie fiége le plus
élevéde la maifon , avec la précaution de boucher
tous les fiéges des étages inférieurs , de forte que
Voir atmojphériaue , appelé dans l'intérieur de la
folîe, par l'ouverture par laquelle travaillent les
Vidangeurs, eñ forcé,pour s'échapper, de traver-
fer le fourneau fupérieur ; il entraîne avec lui , par
les tuyaux, V air méphitique, qu'il décompofe pref-
queentièrement:nousdifonsprefqueentièrement,
parce que nos Chimiftes ont été forcés,pour l'épui-
fer , d'établir un fécond fourneau dans l'intérieur
d'une fofle , éminemmentdangereufe,& devenue
précédemment le tombeau de plufieurs Ouvriers.

Quant à l'emploi de lachaux, il fe borne à la L » chaux.
projeter dans le liquide d'une foife. Cette fubf-
tance en change tellement & fi fubitement le ca¬
ractère, que dansun infiant incommenfurable , la
plomb eft détruit, l'odeur infe£tecefle,& le travail
devient innocent. Voyez les OhfervationsJur les
foffes d'ai/ànce & les moyens de prévenir les inconvé-
niens de leur vidange, imprimés par ordre du Roi ,
& aux frais du Gouvernement, &c. , à Paris , de
l'Imprimerie de Ph. D. Pierres, Imprimeur du
Collège Royal de France , rue Saint-Jacques.

llréfulte de l'emploi decesmoyens,queIa vi¬
dange des foifes d'aifance , qui a coûté la vie à des
milliers d'hommes,rentrera dans la claifedes tra¬
vaux ordinaires; que la vapeur méphitique &in-
fefte qui s'élève dans Vatmo/phère , vapeur fi dan-
gereufe pour\esfébricitans t lesfemmes en couche,
les poitrinaires , &c. ,feranonfeulementdétruite,
mais contribuera même à purifier Vair par fon
changement en acide fuifureux volatil; qu'enfin la
vidange d'une foife , fi redoutable pour tout un
voifinage , ne produira plus aucun danger.

Toutes cesconféquences ont été vivement fenr
F F Hj . -

fr.;
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ties parle Magiftrat vigilant qui veille à la police
de la Capitale ; &, fur fon rapport , Sa Majeíté
vient de rendre des Lettres-patentes, enregis¬
trées en Parlement , qui accordent à la Compa¬
gnie connue fous le nom de Ventilateur , le privi¬
lège excluiïf pour la vidange desfoffesd'aifance:
les anciens Vidangeurs font , par ces mêmes Let¬
tres-Patentes, fupprimés.)

5 IV.
Des Accidens mortels , occafionnés par le

très'grand Froid.
Lorsque le froid eft extrême , & qu'une per-

ibnne y refteexpofée très-long-temps, il peut lui
caufer la mort, parce que , en coagulant lefimg
dans les extrémités, & en le forçant à fe porter en
trop grande quantité vers le cerveau, le malade
le trouve expofé à june efpèce & apoplexie, précé¬
dée d'un aiïoupiiïèment infurmontable.

11 faut vain- L es voyageurs qui fe trou ven t dans ce cas, doi-
ciuiuauîbrà- vent , aufli-tôt qu'ils fefententaflbupis, redoubler
">«J>«ufé d'efforts pourfe tirer du danger imminent auquel
prandfroid. ils font expoies. Le fommeil, qu'ils font enclins

à regarder comme une efpèce de foulagement au
froid qu'ils endurent , devient mortel , s'ils ont le
malheur de s'y livrer. Mais heureufement de
pareils effets du froid ne font pas communs dans
nos climats.

Article premier.
Secours qu'il faut adminiflrer à ceux qui ont une

ou plufieurs Parties du Corps gelées , ou engour¬
dies par le Froid.

n faut re II arrive cependant très-fouvent que les mains
me"er"«s & lespieds des voyageurs font tellement engour-
acudens. dis ou gelés , que agangrene devient à craindre , ü
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on ne prend pas les précautions néceffaires pour
la prévenir.

Mais on ne peut trop en avertir; le plus grand Dangers de
danger naît , dans ces circonfiances , de l'appli- ffi'Se £ u
cation fubite de lachaleur.il eft très-commun de chaleur.
voir ceux qui ont les pieds ou les mains engour¬
dis par le froid , les approcher du feu ; mais la
raifon & l'obfervation démontrent qu'il n'eft pas
de conduite plus imprudente, plus dangereu¬
se, comme on l'a déjà fait obferver, Tome I,
Chap. 11, SI, Art.I.

Tous les payfans favent que fi on met dans le
feu, ou dans de l'eau chaude, des alimens-, des
fruits , des racines , &c. , gelés , ils fe pourriffentgourdispar
& tombent dans une efpèce de gangrène ¿ fi cela èommeiès
peutfe dire , & que, dans ce cas, lefeul moyen fruitsgeui.
de les rendre mangeables, eft de les plonger,
pendant quelque temps, dans l'eau froide; &
lorfque les animaux fe trouvent dans les mêmes
circonfiances , ils doivent être traités de la
même manière.

Lorfque les pieds & les mains font engourdis D {mt Ies
par le froid , il faut donc , ou les plonger dans ¿5.«^*^
l'eau très-froide, ou les frotter avec de la neige,™ -« pi»n-• r ,v ,., , » 1 1 ger dansjufqu'a ce qu'ilsayent recouvre leur chaleur na- re au très-
turelle & leur fenfibilité. Enfuite on tranfportera fl0i 'le -
le malade dans un lieu un peu chaud ; on lui don¬
nera quelques taffes de thé ou à'infufion de fleurs
defureau, édulcorée avec \emiel. Il n'y a per-
fonne qui n'ait obfervé que lorfqu'on a les mains
très-froides ,1e meilleur moyen deles échauffer ,
eft de les laver dans l'eau froide & enfuite de
continuer à les frotter fortement pendant quel¬
que temps.

-•>
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Article II.

Secours qu' ilfaut adminiflrer à ceux qui font telle¬
ment affeclés par le Froid , qu 'ils ne donnentplus
aucun figne de vie,

Neige , e«u Lorsqu'une perfonne a été expofée au froid ,
"if bata"""' pendant un temps allez coniidérable pour qu'elle
froid. ne donne plus aucun iignede vie, il faut lui frotter

tout le corps avec de la neige , ou de l'eau très-
froide, ou, ce qui convient encore mieux, la
plonger dans de l'eau très-froide , fi on en a la
facilité. On fe déterminera d'autant plus volon¬
tiers à prendre ce parti, que nous pouvons alfu-
rer que des hommes enfevelis fous la neige, ou
expofés. à un air glacé pendant cinq ou fix jours
de fuite, de forte qu'ils avoient été plufieurs
heures fans donner aucun figne de vie, ont re¬
couvré la fantépar cette méthode.

( Si l'on adopte \€bain froid, on y laiffera le ma¬
lade pendant un quart-d'heure, plus ou moins;
enfuite on le retirera de l'eau, & on lui fera des

Friiiions. frictions fur tout Je corps n u , avec des llanelles, ou
nieutn 'chaufû ^ es hnges trempés dans de l'eau froide. On conti¬

nuera ces friclions pendant un autre quart-d'heu¬
re. Enfuiteon le mettra dans un lit médiocrement
chauffé par le moyen d'une baffinoire, mais de
manière que les matelas foient chauds , & puif-
fent conferver la chaleur qui leur aura été com¬
muniquée.

Fiidions Alorsonarecoursàdenouvelles/n<?/o/5,r,que
f'e!u-rie-v¡e. I' on * ai r avec des linges chauds, ou mieux encore ,
comment a vec des flanelles chaudes imbibées d'eau-de-vie
dirigées ce™ tiède. Deux perfonnes s'occupent de cesfridions:
lesduvcmre ¡'une fe charge de frotter la plante des pieds, les
»riñe! 3 **"" j-> mbes & les cuifles , pendant que l'a utre frotte les

bras & le corps , ayant toujours attention de diri¬
ger de bas en haut celles qui fe font fur le ventre

Manière de
faire prcn-
dre le bain
iioid.
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&fur la poitrine. On doit aufiïobferver, pendant
qu'on fait ces frictions , de mettre dans un mou¬
vement prefque continuel , & cependant modéré,
la perfonne gelée , & de lui tenir la tête plus éle¬
vée que le corps.

On effayera alors de la ranimer , en lui préfen-
tant fous le nez de Valkali volatilfluor , en lui en
faifant refpirer, & en lui en introduifant dans les
narines, au moyen des mèches qui en feront im¬
bibées: ce qu'on réitéreraplufieurs fois. On l'ap¬
prochera enfuite, peu à peu , d'une cheminée où
il y aura du feu , pour la réchauffer fucceiîive-
mentifi même on en a la facilité, on la mettra
dans un bain tiède. On lui fera avaler quelques Bain tiède.
gouttes à'alkali volatil dans une cuillerée de vin
chaud , ou d'eau-de-vie adoucie avec da/ucre. En¬
fin, lorfqu'elle paroîtra à peu près rétablie, on
lui fera prendre un petit bouillon , & on la tien¬
dra au régime alternatif de vin à petites dofes , & Bouüions
de bouillons, avant que de lui faire prendre de la * vm>
nourriture folide.

Si l'on ne commence pas le traitement parle
bain froid, mais par \esfriclions, on les fera comme
celles que nous venons de preferiré; mais, au
lieu d'un quart - d'heure , on les continuera pen¬
dant unedemi-heure. Du refte, on fe comportera
abfolument comme nous venons de le dire.

De plufieurs obfervations que nous pourrions
citer de perfonnes rappelées à la vie, après avoir
été engourdies par le froid, & réputées mortes,
nous n'en rapporterons qu'une,auffi intéreffante
parlefuccèsquilacaracîérife, que par l'action
généreufe qui y eft confignée , & qu'on ne fauroit
trop répandre. Ce fait eft tiré de la Gazette de
Deux-Ponts, année 1776, n° 31, fol. 247, variétés.

Il y a peu de temps qu'un Chaudronnier, de
ceux qui roulent le Pays pour raccommoder les

•V

Observation.
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vafes endommagés, rencontra, à quelques dif-
tances d'Halberiladt, un Juif étendu fur le grand
chemin,oùletroidf'avoitfurpris,&oùilparoif-
foit comme mort. On voyoit auprès de lui une
petite balle de mouchoirs & de rubans, dont il
faifoit fon commerce. Le Chaudronnier , ayant
appris qu'un homme gelé pouvoit être rappelé à
la vie, réfolut d'en faire l'expérience : il charge
le Juif fur fes épaules , & le porte au village pro¬
chain. Là , il le lave avec de Yeau-de-vie , le frotte
par-tout le corps, &c, & parvient à le dégeler
par dégrés.

Après quelques heures de peine & de foins,
l'officieux Chaudronnier voit avec joie fon Juif
donner des fignes de vie. Il redouble de zèle ; &
iiforcedeperfévérance, il termine fon ouvrage.
Content de fon fuccès , il quitte le malade qui n'a
plus befoin de lui , vole à l'endroit où il a enterré
les effets , les rapporte , & remet fidellement la
balle au Juif.

Celui-ci , à la vue de fes marchandifes qu'il
croyoit perdues, fe lève avec vivacité, & veut
forcer fon libérateur à les prendre , en récom-
penfe du fervice qu'il en a reçu : le Chaudronnier
les refufe : Un bien fait payé , lui dit-il , en lui fer¬
rant la main avec attendriffement, n'eflplus un
Bienfait: le premier devoir que prejcrit toute Religion ,
c'efi d'aimer Jon prochain. Il part auflî-tôt, fort
content d'avoir fait une bonne acîion.

Celle-ci fit du bruit ; elle devança le Chau¬
dronnier , qui , en entrant dans la première ville ,
fut examiné à la porte, reconnu , & conduit de¬
vant le Magifirat. Il parut fans crainte, mais un
peu troublé,parce qu'on ne lui avoit pas dit pour¬
quoi on lui faifoit faire cette vifite. Mon ami , lui
dit le Juge, vous ave\ mérité la récompenje que le
Roi accorde à un Citoyen qui ajauvé la vie à un autre
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Citoyen, II faut que vous me diße\ votre nom , le
heu de votre naijfance , afin qu'ils /aient infcrits /ur
mes regiflres. Le Chaudronnier obéit , & reçut le
prix ordinaire , en répandant ces larmes douces
que fait couler le fentirnent , & qui font elles-mê¬
mes la plus délicieufe de toutes les récompenfes. )

J'ai toujours penfé que les maux d'aventure , les L'appiîca-
crevajfes, les engelures & les autres inflammations fcuchàieur
des extrémités , li communes chez les gens de la fur une par-
campagne de ce pays , dans la faifon froide , d e ,eftia
étoient principalement occafionnés par le paffage caufeia plus
i'ubit du chaud au froid; c'eft-à-dire , par l'ap-^manx
plication brufque & précipitée delà chaleur fur aventure,
une partie très-froide. Car , après avoir eu grand \tl*&¿, "
froid aux pieds & aux mains , on voit ces gens les
porter fubitement au feu, ou, s'ils en trouvent
l'occafion , ils les plongent dans de l'eau chaude :
imprudence qui, fi elle ne produit pas la gangrène,
manque rarement de caufer l'inflammation de ces
parties. On peut aifément fe garantir de ces ac-
cidens , en ufant des précautions mentionnées
ci-deflus; & en outre, aux Chap. LI, § IX,
Art. IV; & Chap. LH, § ÏII de ce Volume.
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